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GÉNÉRALE 

DE  L’AMÉRIQUE 

DEPUIS  SA  DÉCOUVERTE- 
TOA/Æ  HUITIEME, 
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GÉNÉRAL  E 

DE  L’ 

DEPUIS  SA  DÉC  OUVERTE  j 

Qui  comprend  ÛHijloire  Naturelle 5 Eccléjïafli~ 
que^  Militaire  ,  Morale  &  Civile  des  contrées 
de  cette  grande  partie  du  Monde ,  c4 

Far  le  R.  P.  Touron,  de  TOrd^des^ 
Freres  Prêcheurs.,  ^ 

TOME  HUITIEME, 
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A  P  A  R  I  s  9 

Chez  Jean-Thomas  Hérissant,  fils,  me 
Saint  Jacques  ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire. 

M.  D  CC.  LXVIII. 

AWECAPPROBATIONET  PRIVILEGE  DURQR 


DE  L'AMÉRIQUE , 

DEPUIS  SA  DÉCOUVERTE; 

Qui  comprend  ÜHifloircEcclèfiaflique  y 
Militaire ,  Morale  &  Civile  des  con¬ 
trées  de  cette  grande  partie  du  monde . 

fg— r-r - — s». 

QUATRIEME  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME. 


Lettre  <k  V lllufiriffïme  Don  Jean  de  Palafox  ; 
Evêque  d’ Ange  lo polis ,  <2//  /Ve  André 
Rada  ,  Provincial  des  Jéfuites 

MON  RÉVÉREND  PERE , 


» 


..  ’A  1  reçu  la  lettre  que 

»  j||||É  ||§jjf  vous  m’avez  écrite  le 
|Jj|p|f  14  Avril  ,  pour  ré- 
vllfef  pondre  à  la  mienne 


du  7  du  même  mois  , 
»  avec  laquelle  je  vous  avois  en* 
Tome  Vil h  A 
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2  Histoire  Générale  ; 

»  voy  é  le  Bref  de  Sa  Sa i ni  etc ,  reçu 
»  au  Confeil  Royal  ,  qui  demne  tous 
»  les  différends  qui  font  entre  votre 
»  foclété  &  moi.  Je  vous  i’avois 
»  écrite  avec  toute  la  douceur  pof- 
»  fible ,  comme  on  le  peut  voir  par 
»  la  lettre  même ,  &  avec  une  inten- 
»  tion  &  une  fin  auffi  famte  ,  qu’eft 
»  le  defir  de  fatisfaire  à  tant  de  conf- 
»  ciences  miïerablement  tourmen- 
»tées,  de  d’éteindre  le  feu  de^  tant 
»  de  fcandales  qui  caillent  aujour- 
»  d’hui  un  embrafement  fpirituel 
»  dans  l’Eglife  ne  L  Amérique  5  IptR 
»  qu’on  voit  les  enfans  d  une  lainte 
»  Société,  qui  font  publiquement  ex- 
»  communies  ,  irréguliers  ôc  lui- 
»  pens  ,  célébrer  publiquement  le 
»  faint  Sacrifice  de  La  Méfié  ?  en  me- 
»  prifant  les  cenfures  de  ï  ligbfe ,  qui 
»  font  néanmoins  toute  fa  force  ,  & 
»  affoibli fiant  ainfi  la  difcipliae  Ec- 
„  cléfiafiique,  &C  l’expofant  aux  maux 
»  irréparables  &  aux  hereues  ,  qui 
»  affligent  d’autres  pays  par  de  fem- 

»blables  rebellions, 

»  Je  vous  ai  écrit  avec  une  axteci 

»  tion  fmcere  pour  la  paix ,  qui  co n- 
»  fifte  dans  l’obéiffance  que  nous  de- 


m 
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•levons  rendre  les  uns  &  les  autres 
aux  Bulles  des  Papes ,  &c  aux  Or- 
»  donnances  du  Roi,  qui  conçoit- 
f>  rent  à  la  même  fin  ,  &  qui  non- 
feulement  déclarent  nul  tout  ce 
»  qui  a  etc  fait  par  les  Juges  Con- 
»  fervaîeiirs ,  &  par  ceux  qui  les  ont 
*>  aidés  mais  décident  auffi  qu’on 
»  n’a  pu  en  nommer  ,  oc  qu’il  n’y 
»  avoit  aucune  occafion  de  le  faire  ; 
»  que  ce  n  a  point  ete  faire  injure  à 
»  votie  Société  ,  que  d’ufer  dans 
»  monDiocèfë  du  droit  que  me  don- 
»ne  le  Concile  de  vous  demander 
»  les  approbations  que  vous  avez 
*>  pour  confefTer  &  prêcher  ,  &  de 
»  vous  defendre  ces  fondions  quand 
»  vous  ne  montrez  pas  d’approba- 
»  lions;  que  mon  .Grand -Vicaire 

m  peut  légitimement  vous  excom- 
»  munier  ;  &  que  fes  çenfurés  font 
»  valides ,  ôc  non  celles  des  Confer- 
»  valeurs. 

»  Qui  n’auroit  donc  cru  que  l’ef- 
»  prit  de  votre  Révérence  (qui  de- 
»  fire  tant  de  s  unir  a  Dieu ,  comme 
»  vous  me  l’écrivez  dans  votre  let- 
>>  tre  )  ne  la  dut  porter  à  venir  en 
»  cette  Ville  avec  une  fainte  humi- 
'  Aij 


M  Histoire  Générale 
„  Hté  ,  pour  obéir  aux  Ordonnan* 

«  ces  du  Saint  Siégé  ,  avec  ceux  qui 
»  ont  entretenu  des  démêlés  &  des 
»  fcandales  fi  terribles  ,  qu’ils  ont 
„  porté  le  trouble  dans  l’Europe ,  & 
«mis  l’Amérique  dans  les  larmes. 
«Mon  intention  étoit  de  donner 
«  l’abfolution  aux  excommuniés  par 
«  les  voies  les  plus  douces  qui  font 
«  permifes  dans  le  droit ,  afin  qu  eta- 

»  bliffant  par  ce  moyen  la  vérité  de  ce 

»  fait  dans  le  pays,  onpût  recommen- 
«  cer  à  fervir  Dieu  avec  la  paix  ôc 
«  l’union,  que  vous  troublez  par  vos 

«  fauffes  relations. 

«  Au  lieu  de  cela ,  je  reçois  une 
«  de  vos  lettres  remplie  d  amertu- 
«  me ,  &  qui  me  pique  prefque  dans 
»  toutes  les  lignes ,  commençant  par 
«  une  forte  réprimande  ,  &  difant 
«que  je  trouble  la  joye  pafcha- 
»  le  ;  &  cela  ,  parce  que  je  vous 
«  envoie  le  Bref  de  Sa  Sainteté  reçu 
«  par  le  Gonfeil ,  &  que  je  vous  l’in- 
«  time  ,  afin  que  vous  y  obéiffiez.  Je 
«  fais  tout  cela  avec  toute  la  fincé- 
«  rite  &  la  modeftie  poffible ,  dans 
«  une  des  plus  importantes  affaires 
«  de  nos  jours ,  qui  a  été  réglée  uni- 
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h  formeraient  par  le  Pape  6c  par  le 
»  Roi.  Devant  partir  au  premier  jour 
»  pour  PEfpagne ,  je  de  vois  être  en 
»  état  de  pouvoir  rendre  compte  à 
»Sa~Majefté  de  quelle  maniéré  le 
»  Bref  avoit  été  reçu  ici ,  afin  que 
»  le  Pape  6c  le  Roi  fçuffent  auffi  ce 
»  qu’ils  auroient  à  faire  ,  fi  on  ne 
»  leur  obéiffoit  pas.  Et  à  tout  cela 
»  vous  me  répondez  par  une  lettre 
»  pleine  d’injures. 

»  Je  defirerois  bien  fçavoir  en 
»  quoi  j’ai  tant  offenfé  votre  Révé- 
»  rence ,  que  j’aie  mérité  tous  les 
»  défagrémens  de  fa  lettre;  6c  fur 
»  quoi  vous  vous  fondez  pour  me 
»  maltraiter  fi  fort,  moi  qui  ne  fais 
»  autre  chofé  que  vous  propofer  les 
»  moyens  convenables  pour  fortir 
»  d’affaire. 

»  S’il  ne  faut  pas  publier  le  Bref 

»  du  Pape  ,  pourquoi  l’a-t-il  donné  } 

»  Pourquoi  a-t-il  été  reçu  par  le 

»  Confeil ,  6c  pourquoi  fon  priraci- 

»  pal  Officier  en  a-t-il  donné  le  cer- 

»  tifîcat  par  fon  ordre  ?  Y  a-t-il  quel- 

'»  que  particulier  qui  n’ait  droit  de 

»  rendre  publique  une  Sentence  don- 

#.née  en  fa  faveur  ?  Et  pourquoi  un 

*  •  »  » 
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»  Evêque  ne  l’auroit-il  pas  auffi  dé 
»  vous  figniher  un  Bref  de  Sa  Sain- 
»  teté ,  qui  éclaircit  fes  difficultés  * 
»  6c  qui  doit  lui  fervir  de  régie  pour 
»  le  préfent  6c  pour  l’avenir  ? 

»  Vous  m’accufez  pour  ce  fujet 
»  dans  votre  lettre  ,  d’être  l’auteur 
»  des  fcandales  que  vos  Religieux 
»  ont  caufés,  moi  qui  les  ai  foufferts. 
»  Vous  dites  que  je  trouble  la  paix 
»  publique.  Vous  publiez  que  je  n’o- 
»  béis  point  au  Roi;  6c  par  des  dif- 
»  cours  impertinens  ,  vous  mettez 
»tout  le  droit  &4a  vertu  dans  vos 
»  Religieux  qui  m’ont  perfëcuté,  6c 
»  en  moi  toute  la  fauté  de  ce  que 
»  j’ai  fouffert.  Vous  décriez  la  pa* 
»  tience  ,  6c  accréditez  la  violence 
■»  6c  la  déraifon»  De  quelle  maniéré 
»  vos  Religieux  m’ont-ils  traité  dans 
»  les  Chaires?  6c  je  me  fuis  tu  pen- 
»  dant  quatre  ans.  J’ai  diffimulé  leurs 
»  fatyres ,  auffi-bien  que  toutes  les 
»  confpirations  qu’ils  ont  faites  con- 
»  tre  moi  dans  les  Tribunaux  du 
».  Royaume.  Je  n’ai  fait  autre  chofe , 
»  pour  répondre  à  ces  accufations  , 
»  que  me  tourner  vers  Dieu ,  6c  lui 
b  rendre  grâces  ;  6c  fx  j’ai  écrit  ^  ce 
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»n  a  ete  que  pour  rendre  compte  à 
»mes  Supérieurs  de  ce  qui  fe  paf- 
»  foit  ,  afin  qu’ils  y  remédiaient  5 
»  comme  le  Pape  &  le  Roi  ont  fait , 
»  fe  déclarant  en  ma  faveur  contre 
/>  votre  Société. 

»  Vos  Révérences  ne  m’ont-eîles 
»  pas  déclaré  un  excommunié  pu- 
»  blic,  par  des  imprimés  qu’elles  ont 
»  débités  jufques  dans  les  hôtelle- 
»  ries ,  dans  les  cabarets  &  les  cham- 
»bres  garnies  de  la  Nouvelle  Efpa- 
»gne?  Vos  Révérences  ne  m’ont- 
»  elles  pas  enlevé  beaucoup  de  mes 
»  Diocéfaîns ,  &  fait  une  confpira- 
»tion  avec  eux,  pour  les  porter  à 
»  me  défobéir,  &  pour  publier  pen- 
»  dant  que  je  vis  encore,  que  le  Sie- 
»  ge  eft  vacant  ?  Ceux  qui  ne  font 
»pas  entrés  dans  vos  deiTeins  ,  ont 
»  ete  maltraites  ,  emprifonnés  ,  ou 
»  bannis.  Vous  avez  élevé  contre 
»  mon  Eglife  Sc  contre  mon  peuple 
»une  perfécution,  qui  dans  tou- 
»  tes  fes  circonflances  n’elf  gueres 
»  moindre  que  ces  grandes  perfécu- 
»  tions  qui  affligèrent  l’Eglife  primi- 
»  tive. 

p  Vos  Reverences  n’ont-eîles  pa$ 

,  Aiy 
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»  follicité  pour  qu’on  m’outrageât  9 
»  qu’on  me  traitât  comme  un  infâ- 
»  me ,  par  des  cris  publics  ,  dans  les 
»  places  de  Mexique  &  dans  les  rues 
»  d’Angelopolis  ,  votre  Pere  Saint 
»  Michel  allant  devant  les  trompet¬ 
tes,  dans  les  rues  &  dans  les  pla- 
»  ces,- pariant  avec  un  emportement 
»  incroyable  ,  &£  excitant  le  plus 
»  grand  fcandale  contre  un  Prélat 
»  qui  ne  les  a  jamais  offenfés  en 
»  rien  ?  Quelles  lettres  vos  Religieux 
»  n’ont-ils  pas  publiées  contre  moi  ? 
»  Quelles  fatyres  !  Combien  de  fauf- 
»fes  relations ,  me  dépeignant  com- 
»  me  un  méchant ,  un  vicieux ,  un 
»  ambitieux,  un  cruel  ?  Et  tout  cela, 
»  parce  que  te  défendois  la- dot  de 
w  mon  épouie  Sc  ma  ju-rifdiôion  ; 
»  que  je  tâchois  de  procurer  le  re- 
wpos  &c  la  sûreté  de  la  confcience 
»  de  mesDiocéfains ,  par  l’adminif- 
»  tration  valide  des  Sacremens  ;  au 
»lieu  que  vos  Révérences  les  admi- 
niflroient  fans  aucun  droit ,  fans 
»  jurifdi&ion  ni  privilège,  comme  H 
»  efl  confiant  par  la  déclaration  du 
»  Saint  Siégé  ,  dans  le  Bref  que 
$  vous  ai  envoyé  9  Ôcç* 
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f>  Quand  mon  Vicaire  Général  , 
»  élu  Evêque  de  Honduras ,  excom- 
»  munia  les  Régens  qui  enfeignoient 
»la  Grammaire  dans  votre  College 
»  du  Saint  -  Efprit  (  de  quoi  vous 
9>  vous  plaignez  dans  votre  lettre  ) 
»  n’étoit-ce  pas  pour  empêcher  qu’ils 
»  ne  répandiffent  le  venin  dans  le 
»  cœur  de  leurs  Ecoliers,  qui  font 
»  mes  ouailles  ,  les  portant  à  mépri- 
»  fer  leur  Evêque ,  leur  donnant  des 
*>  Ecrits  fatyriques  contre  lui ,  di- 
»  fan t  qu’il  étoit  excommunié? .... 
»  Si  ces  Maîtres  de  Grammaire  nour* 
»  rifîbient  leurs  Ecoliers  de  ce  lait 
»  empoifonné,  faut-il  s’étonner  qu’é- 
*>tant  leur  Padeur,  je  veuille  qu’ils 
»  foient  inftruits  dans  la  faine  doc- 
trine ,  qui  eft  la  vraie  nourriture 
»  des  âmes  ?  Je  ne  vous  ai  confié 
v  mes  enfans  fpirituels  ,  ni  l’éduca- 
»>tion  de  la  jeuneflé ,  qu’afîn  qu’ils 
»fufTent  inflruits  dans  la  foumiflion 
»  aux  chefs  fpirituels  de  l’Eglife,  qui 
»  font  lesEvêques ,  auxquels  on  doit 
»  porter  refpeéh  •  •  u  •.< 

»  Vous  vous 'plaignez  de  ce  que 
je  n’aî  point  voulu  ordonner1  quel- 
p  ques-unsvde  vos  Ecoliers.  Cela..eft 

A  y 
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»  vrai  ;  mais  je  n’ai  refnfé  que  çeux 
»  qui  firent  cette  infâme  mafcarade, 
»  quifortit  de  votre  College  le  jouir 
»  de  Saint  Ignace  1647.  On  J  avoit 
profané  la  dignité  Epifcopale,  re- 
?>  préfentée  par  une  Statue  ,  avec 
des  circonilances  fi  abominables, 
»  qu’on  n’a  jamais  rien  vu  de  fem- 
»  blable  ,  pas  même  parmi  les  héré- 
tiques.  Un  d’eux  avoit  une  crofTe 
»  pendante  à  la  queue  de  fon  che- 
»  val,&  une  mitre  aux  étriers.  Ils 
profanoient  POraifon  Dominicale 
i»8c  la  Salutation  Angélique,  chan- 
»  tant  des  Chanfons  infâmes  contre 
*>  ma  perfonne*  8c  ma  dignité  ,  ré- 
pandant  parmi  le  peuple  des  vers 
»  fatyriques ,  m’appellant  hérétique, 
f>  8c  pouffant  l’impiété  jufqu’à  appel* 
1er  une  héréfie  formelle ,  la  défen* 
?>fe  que  le  Concile  de  Trente  fait 
$>  aux  Religieux  de  confeffer  fans 
»  approbation.  Aujourd'hui  (  di- 
»  foient  -  ils  )  la  Compagnie  s'oppofe 
»  avec  une  vigoureufe  réjolution  à  la 
»  formelle  héréfie .  Paroles  qu’on  pu— 
5>blia  dans v des  Ecrits,  qui  furent 
$>  gardés  par  des  gens  qui  avoient  du 
w  zèle  pour-  la  gloire  de  Dieu.,  8c  qiq 
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»  efpér  osent  qu’il  n’abandcnneroit 
»  point  ion  Eglife.  C’étoit  donc  en 
»  moi  une  héréfie  de  foutenir  la  dé- 
»  finition  du  Concile  ,  &  en  vous 
»  une  vertu  de  la  combattre  :  une 
» heréfie en  moi,  de  vous  défendre 
»  d’entendre  les  confefiions  fans  pou- 
»  voirs  ;  6c  en  vous  une  vertu  de 
»  confefier  fans  pouvoir  :  en  moi 
»  une  erreur  ,  de  penfer  au  bien  des 
»  âmes  dont  je  fuis  chargé  ;  6c  en 
»  vous  une  a&ion  de  vertu  ,  de  les 
»  expofer  à  le  perdre  (  par  des  con- 
»  feilions  6c  des  communions  facri- 
»  léges  )  ,  &c. 

»  Vous  vous  plaignez  encore  de 
»  ce  que  la  Congrégation  des  In- 
»  diens  6c  Metifs ,  qui  fe  tenoient 
»  dans  votre  Chapelle  ,  eil  allée 
»  dans  l’Eglife  de  Saint  Chriilophe^ 
»  dépendante  de  ma  Jurifdiftion  : 
»  mais  la  plus  grande  partie  ne  vou- 
»  loit  point  s’affembler  chez  vous  % 
»  6c  ils  avoient  de  la  peine  de  ce  que 
»  vos  Rivérences  les  tenoient  occu- 
»  pés  à  leur  fervice  la  plus  grande 
»  partie  de  l’année.  Vous  vous  plai— 
»  gnez  auili  de  ce  qu’ils  ont  enlevé 
#l$ur$  ornemens  ?  entr’autres  un 
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»  Crucifix.  Mais  ils  l’ont  fait  avec 
toute  forte  de  modeftie  ;  &  ils  le 
»  pouvoient ,  puifqu’ils  les  avoient 
»  fait  faire  à  leurs  dépens.  Voilà  vos 
»  plaintes. 

»  Mais  ,  drtes-moi,  Pere  Provin» 
»  cial ,  quel  pouvoir  avez- vous  d’é- 
»  riger  des  Confrairies  fans  permif- 
y>  fion  de  l’Evêque ,  fans  Réglemens 
»  faits  ou  approuvés  par  lui  ;  Si 
»  furtout  quand  les  Curés  fe  plai- 
»  gnent  que  quelques  -  unes  de  leurs 
ouailles  ne  les  veulent  plus  recorr- 
p>  noître  pour  Pafieurs  ?  N’étoit  -  il 
»pas  raifonnable  que  vous  euîliez 
^recours  à  l’Evêque  pour  avoir 
cette  permifiion  }  Les  Confrères 
»  s’y  font  adrefles ,  &  le  Vicaire  Gé- 
»  néral  a  donné  une  Sentence  que 
»vos  Révérences  auroient  dû  ref- 
»pe&er,  &  puis  fe  taire.  Où  eil 
donc  le  fujet  de  votre  plainte  ? 

»  Pour  ce  qui  efi:  de  ce  que  vous 
»  dites  ,  que  mes  Prédicateurs  ont 
^  parlé  en  Chaire  contre  votre  Com- 
9>  pagnie ,  je  n’en  ai  encore  rien  fçu; 

&  s’ils  l’avoient  fait,  j’en  eufie  eu 
»  beaucoup  de  peine  ;  car  encore  que 
^pendant  ûx  ans  j’aie  fouffert  dç 
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»  continuelles  fatyres,  que  vos  Re- 
»  ligieux  ont  faites  contre  moi,  dans 
»  la  Chaire  8c  ailleurs,  cela  ne  m’a 
donné  aucune  peine  contre  eux  ; 
»  au  contraire ,  je  les  embraffe  de 
»  toute  mon  ame ,  à  caufe  du  bien 
>f  qui  m’en  revient.  Ayant  fçti  néan- 
»  moins  que  le  Pere  Aquilar  maltrai- 
»toit  publiquement  dans  fes  Ser- 
»  mons  un  Prêtre  doéle  8c  vertueux, 
»  Curé  d’une  des  ParoifTes  d’Ange- 
»  lopolis  ,  j’avertis  ce  Curé  qu’il  de- 
»voit  fbuffrir  en  patience  ces  inju- 
»  tes ,  8c  ne  rien  dire  en  Chaire  pour 
»  en  marquer  fon  reffentiment  ;  mais 
»  fe  faire  un  mérite  devant  Dieu  en 
+>  fe  taifant ... .  Enfin  les  Ecrits  impri- 
mes  par  vos  Révérences  dans  ce  dif- 
»  férend  ont  été  vus  en  Efpagne  8c  à 
»  Rome ,  &ony  a  remarqué  la  diffé* 
rence  de  notre  maniéré  d’écrire. 

»  En  dernier  lieu  ,  votre  Révé- 
»  rence  fe  déclare  le  proteéleur  des 
»  Eccléfiafliques  rebelles  ,  de  ceux 
»  qui ,  pour  avoir  méprifé  les  cen¬ 
sures,  font  irréguliers  8c  fufpens  , 
»  8c  qui  ne  laiffent  pas  de  célébrer  le 
»  divin  Office ,  8c  d’offrir  le  facrifîce 
de  l’Autel  dans  vos  Colleges  ;  com* 
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»me  aufîi  de  ceux  qui  pendant  la 
»vie  de  leur  Prélat  ont  déclaré  fou 
»  Siégé  vacant,  ayant  reçu  pour  cela 
»  de  grandes  fommes  d’argent  de  vos 
»  Révérences ,  ainfi  qu’il  eit  prouvé 
»  dans  le  procès.  Vous  vous  décla- 
»rez  encore  pour  ceux  qui  ont  re- 
»  fufé  publiquement  de  m’obéir,  con¬ 
tre  le  ferment  qu’ils  ont  fait  en 
»  prenant  poileiiionde  leurs  Prében- 
»  des . . . 

»  C’elt  cette  contumace,  cette  déf- 
»  obéi  d'an  ce  &  rebeMion  que  vous 
»foutenez.  Vous  m’écrivez  cepen- 
»  dant  que  je  vous  perfécute  à  caufe 
»de  vos  dévots;  oc  au  lieu  de  leur 
»  enfeigner  l’humilité ,  &  de  les  poi> 
»  ter  à  reconnoitre  leur  faute  ,  afin 
»  d’en  obtenir  le  pardon  ,  vous  les 
»  tenez  dans  vos  Colleges,  à  la  vue 
»  de  tout  le  monde  :  vous  les  nour- 
»rilfez,  les  entretenez,  &  les  fou- 
»  tenez  devant  les  Tribunaux  de  la 
»  Juflice  ,  afin  qu’ils  ne  m’obéifient 
»pas.  Comment  le  peut  -  il  faire, 
»Pere  Provincial  ,  qu’un  homme 
»  fçavant,  tel  qu’on  m’a  dit  que  vous 
»êtes,  &  que  je  le  crois,  veuille 
»  être  avocat  d’une  fi  méchante  çau- 
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»fe  ?  Efl-ce  là  la  paix  publique,  que 
»  vous  faites  profeiiion  de  vouloir 
»  entretenir?  Eft-ce  là. l’humilité  8c 
»  la  modefiie  que  votre  Société  vous 
»enfeigne,  8c  dont  font  profeiiion 
»vos  Religieux  ,  que  vous  louez 
»dans  votre  lettre  comme  des  gens 
»  humbles  8c  modelles?  Peut  -  il  y 
»  avoir  de  la  modefiie  8c  de  l’humi- 
»  lité  dans  ceux  qui  portent  les  infé- 
»  rieurs  à  la  défobéiflance  &  à  la  ré- 
»volte?  Peut  on  donner  le  nom  de 
»  paix  à  ce  qui  trouble  la  paix  publi- 
»  que ,  à  ce  qui  excite  la  divifion  8c 
»la  guerre  ? 

»  Mais  que  diriez-vous  fi  j’avois 
»  dans  ma  maifcn  quatre  Religieux 
»de  votre  Compagnie,  lesquels 
»  gardant  leur  habit,  refufaffent  de 
vous  obéir ,  8c  de  retourner  chez 
»  vous ,  8c  qui  publiaffent  contre 
»  vous  des  libelles  8c  des  fatyres  ? 
»  Quelles  plaintes  n’en  feriez- vous 
pas  ,  8c  avec  raifon  ?  Cependant 
»  c’elt  ce  que  vous  faites  ....  Mais 
»  cela  n’efl  en  vous  que  fainteté  8c 
»  perfeélicn.  Pourquoi  Vous  fera-t-i! 

permis  de  faire  ce  qui  ne  me  l’effc 
»  pas  ?  Je  me  fuis  tu  néanmoins,  J’ai 
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»  reçu  fouffert  les  fatyres  publr* 

»  ques  que  ces  Eccléfialtiques  m’onî 
»  envoyées.  J’ai  diffimulé  cette  nou* 
»velle  ihfulte  avec  une  patience 
»  bien  differente  de  celle  que  votre 
»Revérence  loue  dans  fes  Reli¬ 
gieux,  qui  fomentent  èc  entre* 
tiennent  des  défobéiffances  fi  per- 
»  nicieufes  à  l’Etat,  &  d’un  fi  dan- 
»  gereux  exemple  ,  tant  pour  le 
»  Clergé  que  pour  le  peuple ,  &C£.  I 
>>  Pendant  que  les  excommuniés 
»  célèbrent  la  faînte  Meffe,  je  de- 
»  mande  à  Dieu  qu’il  ait  pitié  de  '* 
»  ceux  qui  l’offenlent  ;  comme  je 
pardonne  aufli  de  tout  mon  cœur 
»  les  extravagances  de  la  lettre  que 
»  vous  m’avez  envoyée ,  "pour  ré- 
»  pondre  à  celle  que  je  vous  avois 
»  écrite  avec  toute  la  douceur  &  la 
»  modération  poilibles ,  me  confiant 
»  fur  ce  que  je  m’adreffois  à  une  per- 
»  fonne ,  qui  n’avoit  aucun  engage- 
»  ment  dans  les  démêlés  précédens 
»  &  que  lui  écrivant  des  chofes  de 
»  cette  nature,  je  porterois  plutôt 
»  votre  Révérence  à  mêler  fes  lar- 
»  mes  aux  miennes ,  &  à  fe  rendre 
avec  humilité  aux  ordres  du  Pape 
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»  &  du  Roi,  qu’à  tomber  dans  les 
»  emportemens  avec  lefquels  elle  le 
»  défend . . 

»  Mais  il  eff  jude  que  je  fatisfaffe 
»  à  ee  que  vous  me  dites  de  plus 
»  offenfant ,  Si  qui  devroit  être  fi 
»  éloigné  de  fortir  de  la  plume  d’un 
»  Chrétien  ;  que  je  fçai*  Si  plufieurs 
»  autres  aufîi,  pour  quel  fujet  je  me 
»  retirai  dans  les  montagnes.  L’on 
»  connoît  affez  les  motifs  qui  m’y 
»  ont  porté  :  perfonne  n’ignore  avec 
»  quelle  violence  vous  me  perfécu* 

»  tiez,  Si  troubliez  tous  ces  Royau- 
»  mes  :  car  il  n’étoit  pas  feulement 
»  queflion  de  ma  perfonne  Si  de  ma 
»  dignité  ,  mais  de  la  paix  Si  de  la 
»  tranquillité  publique  ,  vos  Reli- 
»  gieux  difant  hautement ,  qu’il  vau- 
»  droit  mieux  que  toute  la  Nouvelle 
»  Efpagne  fe  perdit ,  que  non  pas 
»  que  la  Compagnie  perdît  fa  répu- 
»  tation  Si  fon  honneur.  Mais  pour- 
»  quoi  vos  Révérences  ne  l’établif- 
»  fent- elles  pas  (  cette  réputation  ) 

»  comme  font  les  autres  anciens  Or- 
»  dres  Religieux ,  dans  l’humilité  Si  ■ 
»  le  refpeft  du  aux  Evêques  } 

»  Pourquoi  me  ferois  -  je  retiré 
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»  aux  montagnes  ,  linon  pour  y  vi- 
»  vre  parmi  des  bêtes  moins  crueî- 
»  les  que  ceux  qui  fe  révoltant  con- 
»tre  le  Concile  de  Trente,  maltrai- 
»  î  oient  les  Prêtres,  chaffoient  les 
»  Chanoines  ,  excommunioient  les 
»  Eveques,  les  depouilloient  de  leurs 
»  Egliles ,  &c  menaçoient  de  tuer  le 
»  Pafleur ,  afin  de  le  rendre  maîtres 
»  du  troupeau,  qui  fe  trouvait  ex- 
»  pofe  a  vos  violences  en  fuivant 
»  ion  Evêque,  &  compatiffant  aux 
»  injures  qu’on  lui  faifoit.  Je  me  fuis 
»  retiré  ,  parce  que  je  n’aime  pas  au- 
»  tant  le  fang  que  vos  Religieux,  qui 
»  alloîent  par  les  rues  avec  des  ar- 
»  quebiifes  &  autres  armes ,  accom- 
»  pagnes  d'un  grand  nombre  de  fcé- 
»  lérats,  qu’ils  avoient  ramaffés  dans 
»  leur  maiion  pour  venir  attaquer 
»  mon  Palais  Epifcopal,  s’appuyant 
»  plus  fur  ma  patience  que  fur  leurs 
»  forces. 

»  Pourquoi  me  fuis-je  retire  aux 
»  montagnes ,  fi  ce  n’efî:  pour  em- 
»  pêcher  qu’il  n’arrivât  à  Angelopo- 
»  lis  le  meme  malheur  qui  arriva  à 
»  Mexique  du  tems  de  Don  Jean  de 
»  la  Serna  ?  où  il  n’y  avoir  pas  tant 
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»  de  difpofitions  pour  allumer  un  fi 
»  grand  embrafement  qu’il  y  en  avoit 
»  ici  ?  Pourquoi  me  fuis  -  je  retiré  , 
»  quand  je  ne  faifois  que  foutenir  la 
»  Concile,  fi  ce  n’eft:  afin  que  ceux 
»  qui  le  combattoient  ne  fe  perdif- 
»  fent  pas  ;  non  pas  tant  qu’il  fût  à 
»  craindre  que  vous  périmiez  par  les 
»  mains  du  peuple  irrité ,  que  parce 
»  que  je  me  croyois  obligé  d’empê- 
»  cher,  autant  que  je  pourrois,  que 
»  vous  ne  fouillafûez  vos  mains  dans 
»  le  fang  d’un  Evêque  ?  Pourquoi 
»  Jefus-Chrift  fe  retira-t-il  de  Naza- 
»  reth  ,  fi  ce  n’eft  pour  empêcher 
»  les  Juifs  de  le  précipiter  61  de  le 
»  perdre  eux-mêmes  en  le  précipi- 
>>  tant  ?  Jacob  ,  David ,  les  Apôtres  -, 
»  les  faints  Evêques  dans  l’occafion 
»  fe  font  retirés  pour  la  mêmeraifon. 

»  Si  je  ne  cherchois  pas  à  plaire  à 
»  Dieu,  mais  feulement  les  a p plau- 
»  difîemens  des  hommes,  je  lestrou- 
t?  verois  aifément ,  en  laüfant  per- 
»  dre  mes  brebis,  fans  m’appliquer  à 
»  faire  mon  devoir  ,  ne  me  mettant 
.»  point  en  peine  de  leur  lalut ,  &C 
»  les  laiftant  recevoir  les  Sacremens 
*>  des  mains  de  ceux  qui  n’en  ont  pas 
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»  le  pouvoir.  Je  n’avois  qu’à  diffi- 
»  muler  avec  vos  Révérences  ,  les 
»  laiflant  fe  rendre  maîtres  des  dix- 
»  mes,  mes  Eglifes  demeurant  dé- 
»  pouillées  de  tout  ,  les  Chanoines 
»  de  leurs  revenus  ,  les  pauvres  &C 
»les  Hôpitaux  de  tout  fecours,  &£ 
»  la  dignité  Epifcopale  de  fa  jurif- 
»  diélion.  J’aurojs  pii  alors  recevoir 
»  des  louanges  de  votre  part  ;  il 
»  n’auroit  plu  fur  moi  que  des  Epî- 
»  très  Dédicatoires  ;  6c  quand  je 
»  m’en  ferois  enfui  fur  les  plus  hau- 
f>  tes  montagnes  de  l’Arménie ,  vous 
»  m’y  feriez  venu  chercher  ,  pour 
»  nie  noyer  dans  le  déluge  de  vos 
»  flatteries  ,  comme  vous  faites  à 
»  l’égard  des  autres ,  &  comme  vous 
»  avez  fait  à  mon  égard,  avant  que 
»  de  m’avoir  connu  pour  un  défen- 
»  feur  intrépide  de  la  caufe  de  Dieu. 

»  Croyez  -  vous  que  la  fuite  de 
$>  Jacob  fut  honorable  à  Efaii  ;  que 
»  les  malheurs  de  David  fuflent 
»  avantageux  à  Saiil;  que  les  tra- 
»  vaux  de  Saint  Athanafe  &  de  Saint 
«Thomas  de  Cantorbery  donnaf- 
«  fent  grand  crédit  à  Julien  l’Apof- 
»  tat?  6c  à  Henrr,  Roi  d’Angleterre  l 
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»  Vos  Religieux  fe  font  vantés 
»  d’avoir  contraint  l’Evêque  de  s’en- 
»  fuir  aux  montagnes,  ajoutant  qu’il 
y>  ne  devoit  pas  s’imaginer  avoir  à 
»  faire  à  ceux  de  la  Robbe  grife  ;  que 
»  pour  eux  ils  ont  beaucoup  de  pou- 
»  voir.  Comme  fi  l’on  devoit  efii- 

*  mer  un  pouvoir  qui  ne  fe  fait  con- 
»  fidérer  que  par  le  renverfement 
»  de  toutes  les  Loix,  ôc  dont  la  plus 
»  grande  force  catife  la  perte  de  ceux 
»  qui  s’en  fervent. 

»  Que  votre  Révérence  foufFre 
patiemment  la  mortification  que 
»  je  lui  caufe  par  cette  correction 
»  ....... ,  Soyez  affuré  que  je  ne 

vous  écris  point  ceci  pour  vous 
»  attrifter,ni  parce  que  vos  injures 
»  m’ont  fait  de  la  peine  ;  mais  feu- 
}>  lement  pour  défendre  la  raifon  , 
»  ma  caufe ,  ma  dignité  ,  &  pour 
»  fuivre  l’enfeignement  du  faint  Ef- 
}>  prit ,  qui  nous  ordonne  de  répon- 
dre  raifonnablement  à  celui  qui 
n’a  point  de  raifon,  de  peur  quilne 
»  s’imagine  être fage^  &c.  Dieu  confer- 
»  ve  Votre  Révérence  plufieurs  an- 

#  nées.  L’Evêque  d’Angelopolis. 

A  Angdopolis  le  4  Mai  1649» 
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La  Lettre  qu’on  vient  de  lire  né 
peut  qué  furprendre  &  affliger  un 
cœur  chrétien.  On  ne  fçauroit  lire 
fans  peine  ,  qu’après  la  décifion  fo- 
lemnelle  d’un  long  procès  :  après 
un  jugement  porté  par  les  deux  Puif- 
fances  ,  avec  une  pleine  connoif- 
fance  de  l’affaire,  les  deux  Parties 
ouies  ,  les  adverfaires  de  PE^êque 
d’Angelopolis  continuent  encore  à 
brouiller  &  à  fe  plaindre.  Ils  le  plai¬ 
gnent  que  le  Prélat  perfecuté  publie 
la  Sentence  rendue  en  fa  faveur  par 
le  Vicaire  de  Jefus-Chriff  ,  ôc  auto- 
rifée  par  le  Roi  Catholique  dans  fon 
Confeil  Royal  des  Indes,  ils  font 
plus  ,  iis  fement  de  fauffes  relations 
dans  le  public  ,  pour  rendre  douteux 
le  jugement  qui  les  condamne ,  &C 
tout  cela  afin  de  pouvoir  entretenir 
toujours  les  divifions  ,  perpétuer  le 
trouble  &  allumer  de  plus  en  plus 
un  feu  qui  confume  tout ,  &  qui  me¬ 
nace  également  l’Autel  le  Trône. 

C’eff  ce  que  nous  allons  voir  dé^ 
peint  d’une  maniéré  non  moins  frap¬ 
pante  que  naïve  ,  dans  la  fécondé 

lettre  du  vénérable  Don  Jean  de 

' 

Palafox  au  Pape  Innocent  X.  Si  cette 
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lettre  efj  fort  longue,  elle  eft  auffi 
très-intérefiante  ;  &  comme  elle 
fait  partie  de  i’Hidoire  de  l’Améri¬ 
que ,  elle  entre  dans  le  plan  de  cet 
ouvrage,  il  efl  confolant  d’ailleurs 
de  pouvoir  écrire  la  vie  d’un  grand 
ferviteur  de  Dieu  ,  de  repréienter 
fes  travaux  ,  les  peines  ,  les  louf- 
frances,  toutes  les  épreuves  ,  fur  fes 
propres  Mémoires  :  la  fncérité  en 
elï  conftatée  ,  parce  qu’il  n’avance 
rien  dont  tous  les  Tribunaux  de  la 
nouvelle  Efpagne  n’ayent  retenti  ; 
rien  qui  n’ait  été  connu  en  Ion  tems 
dans  l’Europe  &  dans  toute  l’Amé¬ 
rique.  Nous  n’abrégerons  ou  ne  fup- 
primerons  que  les  répétitions. 

Seconde  Lettre  de  Don  Jean  de  Pala - 
fox  ,  Evêque  d*  Angelopolis  ,  au 
Pape  Innocent  JJ. 

Du  8  Janvier  1649. 

»  Les  Eccléfiafliques  que  j’avois 
»  envoyé  à  Rome  vers  Votre  Sain- 
»  teté ,  vous  ont  rapporté ,  Très- 
»  Saint  Pere ,  que  les  conservateurs 
»  que  les  Jéluites ,  comme  Réguliers 
»  &  Religieux  ,  fe  font  fait  donner. 
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»  fous  prétexte  de  maintenir  leurs 
»  privilèges  ,  m’avoient  excommu 
»  nié  ,  qu’ils  m’avoient  fait  une  in- 
»  finité  d’outrages ,  &  étoient  paf- 
»  fés  encore  à  d’autres  fcandales , 
fans  que  nulle  autre  raifon  les  y 
»  eût  pouffés ,  que  parce  que  je  tra~ 
*>  vaillois  avec  foin  pour  le  bien  des 
âmes  ,  pour  la  défenfe  de  la  jurif- 
»  di&ion  Eccléf  aftique  ,  &  pour  l’e- 
»  xécution  des  decrets  du  faint  Con- 
»  cile  de  Trente  ,  ainfi  que  la  Con- 
grégation  établie  par  Votre  Sain- 
»  teté  pour  le  jugement  de  cette  af- 
»  faire  ,  Ta  reconnu  clairement. 

»  Mais  lorfque  ces  Eccléfiafiiques 
»  furent  partis ,  les  Jéfuites  excite- 
»  rent  encore  de  plus  grands  trou¬ 
bles  contre  ma  perfonne  &  ma 
»  dignité ,  émeurent  de  plus  violen- 
f>  tes  féditions  ,  me  déchirèrent  par 
»  des  outrages  plus  atroces  ;  &:  per- 
»  fécutant  plus  cruellement  ,  tant 
»  mon  Clergé  que  mon  peuple  (  car 
»  je  puis  bien  dire  à  Votre  Sainteté 
»  ce  qu’ils  ont  bien  voulu  faire  )  ils 
»  réduifirent  mon  Diocèfe  dans  un 
»  état  encore  plus  violent  &:  plus  mi- 
»  férable  qu’auparavant. 

»  Ces 


fit 
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”  Ces  Reîigieux  ,  que  j’ai  aimédV 
'5>  j?or<^  en  Notre-Seigneur ,  comme 
»  étant  mes  amis ,  &  que  j’aime  au- 
»  joiird’hiîi  plus  ardemment  par  Pef- 
»  prit  du  même  Seigneur,  comme 
^  étant  mes  ennemis ,  voyant ,  Très- 
Saint  Pere,  que  mon  peuple  n’é- 
»  toit  point  touché  des  excommuni- 
»  cations  nulles  oc  invalides  des  con- 
»  Ter  valeurs  de  leurs  privilèges, 
»  mais  qu  au  contraire  leur  amour 
»  pour  leur  Payeur ,  dont  ils  recon- 
•»  noiiToient  la  voix  dans  mes  Or- 
donnances ,  les  attachoit  infépa- 
rablement  a  moi ,  ils  s’emporte- 
w  rent  d’une  fureur  û  aveugle  &  lî 
f>  violente ,  parce  qu’ils  penfoient 
qu’on  les  méprifoit,  qu’ils  conçu- 
^  rent  le  deffein  d’emprifonner  leur 
*>  Evêque ,  fi  je  ne  me  réfoîvois  de 
»  Soumettre  l’autorité  de  ma  Char» 
ge  &  la  dignité  de  mon  Minière 
»  a  leur  ambition  démefurée. 

«  Connoiffant  néanmoins  qu’ils 
ne  pourroient  pas  exécuter  ce  def- 
^lein  avec  la  facilité  qu’ils  défi- 
»  roient ,  parce  que  la  feule  horreur 
de  cet  attentat  portoit  les  peuples 
P  à  la  défenfe  de  leur  Pafleur ,  ils  m 
•  Tome  FUT  B 
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»  fe  contentèrent  pas  de  tâcher  d’a- 
»  nimer  contre  moi  les  autres  Ré- 
»  guliers  de  mon  Diocèfe ,  en  leur 
»  perfuadant  que  cette  caufe  leur 
»  étoit  commune  ;  mais  ce  qui  efl 
»  encore  plus  criminel ,  ils  ne  crai- 
»  gnirent  point  d’agir  d’une  maniéré 
»  toute  profane  dans  une  affaire  pu- 
»  rement  ecçléfiaflique ,  en  armant 
»  contre  moi  l’autorité  féculiere  ; 
&  car  fçachant  que  le  Comte  de  Sal- 
»  vatierra ,  notre  Viceroi ,  me  haïf- 
*>  foit  mortellement ,  parce  que  dans 
»  la  Charge  que  j’avois  de  Vifiteur 
»  général  de  tout  le  Royaume ,  je 
travaillois  de  tout  mon  pouvoir  à 
»  protéger  les  pauvres  Indiens  con¬ 
tre  les  violences  &  les  évadions 
de  fes  Minières  ,  ils  furent  allez 
hardis  pour  acheter  fa  faveur  avec 
»  une  groffe  fomme  d’argent ,  &C 
»  affez  téméraires  pour  entrepren- 
»  dre  d’eux  -  mêmes  de  le  rendre 
»  exempt  de  la  foumiflion  à  l’auto - 
»  rité  épifcopale.  Ainfi ,  déclarant  la 
»  guerre  à  ma  dignité  ,  à  ma  perfcm- 
ne  &  à  mon  tropeau,  ils  employe- 
»  rent  contre  nous  les  armes  &  la 
»  yiolence  :  ils  traînèrent  en  prifon 
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^  Ecclefiaffiques  &  des  Séculiers, 
»  &  nous  firent  fouffrir  toutes  fortes 
d’indignités. 

»  Ils  pafTerent  ehcore  plus  avant  ; 
^  car  ils  afîemblerent  une  troupe  de 
»  gens  armes ,  compofée  des  plus 
»  médians  hommes  &  des  plus  fcé- 
»  iérats  qu’ils  purent  trouver ,  pour 
*>  me  dépouiller  de  ma  dignité  dif- 
»  fiper  mon  troupeau  ,  choififfant 
»  pour  cela  le  jour  de  la  Fête  du  S. 
>y  Sacrement.  ,  comme  par  une  pro- 
»  vidence  divine  ,  puifque  pour 
»  prendre  un  Evêque  il  étoit  rai- 
t>  fonnable  de  choifir  le  même  jour 
»  auquel  l’Evêque  des  Evêques  avoit 
»  été  pris ,  &c. 

>y  Tandis  que  les  Jéfuites ,  les  Con¬ 
servateurs  &  les  Tribunaux  unis 
»  enfemble  agilToient  de  cette  forte, 
»  quoique  je  me  trouvaffefeul,  je  ne 
»  laiffai  pas  de  travailler  autant  que 
fe  pus  par  l’affifîance  de  Dieu  , 
*y  pour  la  confervation  de  mon  trou- 
peau ,  de  la  foi  catholique  ,  de  la 
»  jurifdiaion  épifcopale ,  de  l’auto- 
»  rite  du  Concile  Trente ,  des  con- 
s»  ftitutions  Sc  des  réglés  apoftoli- 
w  liques,  Non -feulement  je  procé- 
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»  dai  contrée  les  Réguliers  par  des 
»  cenfures  très-féveres  ,  afin  de  les 
*>  étonner;  non-feulement  j’employai 
*>  contre  lçs  Séculiers  les  mêmes  fou- 
»  dres  de  l’Eglife ,  joints  à  mes  ordon- 
*>  fiances,  à  mes  lettres  &  aux  exhor- 
»  tâtions  que  je  leur  fis  de  vive  voix , 
»  afin  de  les  retenir  ou  de  les  rap- 
peller  à  leur  devoir  :  mais  voyant 
»  que  tout  cela  étoit  inutile,  parce 
»  que  les  Jéfuites  méprifoient  les 
»  cenfures ....  je  députai  quelques* 
»  uns  de  mon  Chapitre  vers  le  Vice- 
»>  roi  les  Auditeurs  Royaux  ,  afin 
»  que  ces  différends  &  ces  troubles 
s’appaifaffent  par  quelque  fage 
»>  tempérament  &c  quelque  remede 
»  doux  9  en  réfervant  néanmoins  à 
*>  Votre  Sainteté  la  fuprême  décifioit 
t>  de  l’affaire .... 

s*  Mais  les  Jéfuites  ,  Très-Saint 
$>  Pere  /  fe  voyant  armés  d’un  côté 
>>  du  bras  féculier ,  &£  fe  confiant  de 
»  l’autre  fur  ce  que  Jean  de  Mugnoz* 
ca  ?  Archevêque  de  Mexique ,  non- 
v  feulement  les  favorifoit  ,  mais 
»  étoit  le  Chef  de  leur  fa&ion  ;  & 
»  fur  ce  que  par  divers  artifices  ils 
#  .s’éîoient  rendus  maîtres  de  l’efpn| 
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4e  îa  plupart  des  Officiers  de  tous- 
»  les  Tribunaux  Royaux ,  ils  ne  vou- 
>y  lurent  écouter  aucune  proportion 
d’accommodement.  Ils  renvoyèrent 
»  (  ou  pour  mieux  dire  )  ils  chaffe- 
»  rent  honteufement  ces  Commif- 
»  faires  EccléfiafHques  que  j’avois- 
»  députés.  Ils  rejetterent toute  paix,- 
»  toute  trêve ,  oc  me  déclaf  erent  une 
»  guerre  très-fanglante  ,  fi  je  ne  fou-* 
»  mettois  nia  perfonne ,  nia  jurifdT 
»  £lion  oc  mon  autorité  épifcopale  à 
»  leur  bon  plaifir  &l  à  celui  de  leurs- 
»  Confervateurs . ...  &  ils  menace-- 
»  rent ,  li  je  ne  le  faifois  ,  d’en  venir 
aux  emprifonnemens ,  aux  exils  , 
»  aux  profcriptions  Sc  à  l’efFiifion 
»  du  fan  g. 

»  Ces  Peres  ayant  âinfi  rejette 
»  toutes  les  voies  d’un  accommode- 
»  ment ,  que  le  defir  d  empêcher  de 
>?  fi  grands  fcandales  m’avoit  fait  re- 
»  chercher  ,  ils  recommencèrent 
»  la  guerre  avec  encore  plus  d’ardeur 
car  ils  traînèrent  en  prifon 
»  avec  une  violence  non-pareille,  & 
»  par  la  force  du  bras  féculier ,  plu- 
»  heurs  Eccléfiahiques  ,  entre  les 
*  principaux  dçlquels  fut  mon  VT 
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»  caire-Général ,  élu  Evêque  ,  Boni* 
»  me  de  très-grande  dofirine  &  d’é-‘ 
»  minente  vertu  :  ils  perfécurent 
»  aufd  mon  troupeau  en  mille  ma- 
»  nieres  avec  une  cruauté  barbare  9 
»&c  il  n’y  eût  point  d’invention  ni 
»  d’artifice  qu’ils  n’employaffent 
»  avec  une  chaleur  incroyable ,  pour 
»  me  mettre  moi-même  en  prifon  , 
»  ou  au  moins  pour  me  releguer; 
»  hors  de  la  Province. 

»  Ces  entreprifes  facrileges  ayant 
»  ému  de  nouveau  les  peuples,  qui 
»  ne  potrvoient  fouffrir  fans  indi- 
»  gnation  qu’on  traitât  fi  outrageufe- 
»  ment  leur  Evêque^Clls  accouru- 
»  rent  en  foule  à  ma  défenfe,  prêts  de 
»  donner  leur  vie  s’il  le  falloit ,  pour 
»  fauver  celle  de. leur  Fadeur ,  Mini- 
dre  de  leur  Roi.  Ainfi  les  Magi- 
»  drats  fécuiiers  5  les  Jéfuites  &  les 
»  Confervateurs  ,  étant  joints  en-: 
»  femble  contre  l’Evêque  &  contre 
»  la  jurifdieiion  Ecclédadique  ;  d’au- 
»  tre  côté  le  peuple  &  le  Clergé  fe 
»  trouvant  unis  pour  la  défenfe  de 
»  l’un  &  de  l’autre ,  le  Royaume  fe 
»  vit  divifé  en  deux  partis  ?  &  dans 
?>  un  très-grand  péril. 
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»  Mon  efprit  étoit  agité  6c  irré- 
»  folu  parmi  de  fi  grandes  extrémi- 
»  tés  ,  &  ne  fçachant  quel  confei! 
»  prendre  ,  je  demandois  à  Dieu 
»  avec  larmes,  de  me  vouloir  011- 
»  vrir  une  voie  pour  arrêter  le  fcan- 
»  dale  6c  les  deffeins  de  ceux  qui  en 
»  troublant  la  tranquillité  publique , 
»  minorent  mon  autorité  &  entre- 
»  prenoient  fur  ma  vie.  11  me  fem- 
*>  bloit  que  fi  c’étoit  une  action  lion- 
»  teufe  d’abandonner  aux  Jéfuites  la 
»  jurifdielion  Eccléfiafliqne  &  Pau- 
»  torité  épifeopale ,  ce  n’étoit  pas 
»  moins  ufte  entreprife  fimefle  de 
»  défendre  la  juftice  de  ma  caufe  par 
»  les  armes  6c  l’efFufion  du  fang  de 
»  mes  enfans  fpirituels ,  &c  que  c’e- 
»  toit  auffi  une  imprudence  ou  un 
»  crime  de  demeurer  fans  agir ,  6c 
»  d’expofer  par  ce  moyen  ma  di« 
»  gnité  6c  ma  perfonne  à  la  violen- 
»  ce  des  Confervateurs. 

»  Quel  efl  PEvêque,  Très-Saint 
»  Pere ,  qui  pourroit  fans  crime  être 
»  allez  lâche  pour  abandonner  le  bâ- 
»  ton  pafforal,  qui  efl  comme  le  glai- 
»  ve  fpirituel  que  Dieu  lui  a  mis  en 
»  main  ?  ou  qui  aimant  fi  tendre- 
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»  ment  Tes  brebis  5  qu’il  feroit.prêt 
»  de  mourir  pour  elles  ,  pourroit  les! 

»  voir  engagées  dans  une  guerre  ci- 
»  vile  &  s’entretuer  les  unes  les  an-' 

»•  très  ,  fans  que  fes  entrailles  fu fient 
?>  déchirées  ?  Comment ,  étant  leur 
»-pere  commun  &  les  aimant  toutes 
»  tendrement ,  auroit-ii  pu  voir  un 
»  combat  très- f  une  Ile  &c  très- fa  u- 
»  glant ,,  cil  il  y  auroit  eu  un  mal- 
»  heur  déplorable  à  être  vaincu ,  Sc 
»  une  cruauté  barbare  à  être  vicle- 
»  rieux?  Et  qui  enfin  pourroit  fe  ré- 
»  foudre  ,  ou  à  acheter  la  paix  par 
»  le  mafia cre  de  tant  de  perfonnes  , 
»ou  à  perdre  la  vie  ,  en  n’ofant  fe 
»>  défendre  contre  la  fureur  des  en- 
»  nemis  ? 

»  Cpmme  j’étois  dans  cet  état  Sc 
m  que  je  ne  voyois  de  tous  côtés  que 
».  des  fujeîs  d’appréhenfion  &  de  pé~ 

»  ril  ,  il  me  fembla  que  j’entendois 
»  retentir  à  mes  oreilles  ces  paroles- 
»*de  Notre -Seigneur  :  lorfque  les 
».  hommes  vous  perfecuteront  dans  une- 
»  ville  ,  retire £  une  autre .... 

»  Je  me  réfolus  donc.de préférer  une  ’J 
»- fuite  conforme  aux  réglés  de  FE- 
».  vangile  5.  au  danger  de.  voir  mes 
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^  ênfans  tremper  cruellement  leurs 
5>  mains  dans  le  fang  les  uns  des  au-* 
»  très  ,  Sec. 

>>  Ayant  donc  réfolu  de  fauver 
»’  l’Etat  par  ma  fuite',  &'  de  didxper  f 
»  ou  du  moins  d’adoucir  la  rage  de 
»  mes  ennemis  ,en  foufFrant  la  peine 
»  de  leur  crime  ,  plutôt  que  de  per- 
»  mettre  quelle  tombât  fur  ce  pau-; 
f  y  te  peuple  qui  en  étoit  innocent, 
»  je  recommandai  mdn  troupeau  air’ 
»  Padeur  éternel  des  âmes  :  je  laid 
»  fai  dans  la  Ville  trois  Vicaires  Gé- 
»  néraüx ,  afin  que  fi  quelqu’un' d’eux: 
y>  étoit  abfent ,  ou  ne  pouvoit' exér- 
»  cer  les  fondions ,  ils  püflent',  ers? 
»  l’àbfence  l’un  de  l’autre,  défendre 
»  la  jurifdi&ioiï  Ec'cîédadiqiie  :  J’é* 
écrivis  une  lettre  à  mon  Cîfàpi- 
w  tre  pour  lui  apprendre  les  rations 
»  qui  m’obligeoient'de  me  retirer  , 
*>  &:  î’exhortois  à  la  défenfe  de  lafc 
»  caufe  de  l’Egtife.  Je  ne  gardai  que 
»  deux  perfonues  auprès  de  moi  ^ 
»  mon  ConfefTeur  fk  mon  Sécrétai- 
»  re  ,  &c  j’envoyai  tous  mes  dôme- 
«  diques  par  divers  chemins  ,  afin 
»  que  cette .  cou  fanon  de  diverfes 
^routes  qu’ils  a  voient  prifes ,  emy 
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»  péchât  mes  ennemis  de  découvrir 
»  le  lieu  où  je  me  ferois  caché.  Jè 
»  m’enfuis  dans  les  montagnes ,  &€ 
»  je  cherchai  dans  la  compagnie  des 
ferpens ,  dont  cette  région  efl  très- 
»  abondante ,  la  fureté  &  la  paix  * 
»  que  je  n’avois  pu  trouver  dans 
»  cette  implacable  compagnie  de 
Religieux., 

»  Après  avoir  paffé  vingt  jours 
»  avec  un  grand  péril  de  ma  vie , 
»  11  n  tel  befoin  de  nourriture  ,  que 
■»  nous  étions  quelquefois  obligé  à 
n’a  voir  pour  tout  mets  pour 
»  tout  breuvage  que  le  feul  pain 
d’afHidion  &  l’eau  de  nos  larmes  ? 
»  nous  trouvâmes  enfin  une  petite 
»  çabanq ,  où  je  fus  caché  près  de 
»  quatre  mois.  Cependant  les  Jéfui- 
tes  n’oublie  rent  rien  pour  me  faire 
»  chercher  de  ,t£tis  côtés  :  ils  em- 
»  ployèrent  pour  cela  beaucoup  d’ar- 
»  gent ,  dans  i’efpérance ,  fi  on  me 
»  trou  voit ,  de  me  contraindre  d’a- 
»  bandonner  ma  dignité *  ou  de  me 
v  faire  mourir. 

»  Ainii  par  l’extrémité  où  je  fus 
3»  réduit ,  &  par  les  périls  où  je  m’ex? 
»  pofai;  le  public  fut1  fauvé  de  cet 
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h  orage ,  6c  la  tranquillité  tempo» 
p  relie,  rendue  au  Royaume  :  car 
pour  ce  qui  efl  de  la  fpirituelle  > 
»  très  -  Saint  Pere  ,  lorfque  l’on  a 
»  les  Jéfuites  pour  ennemis  ,  Il  n’y  a 
»*  que  Jefus-Chrift  même ,  ou  Votre 
»  Sainteté  ,  comme fon  Vicaire,  qui 
»  foit  capable  de  la  rétablir.  Leur 
»  puiffance  eft  aujourd’hui  û  terrible 
»  dans  l’Eglife  univerfelle  ,  fi  elle 
>>  n’eft  rabaiffée  6c  réprimée  ;  leurs 
»  richeffes  font  fi  grandes  ,  leur  cré- 
»  dit  eft  il  extraordinaire ,  6c  la  dé- 
>>  férence  qu’on  leur  rend  û  abfolue  , 
n  qu’ils  s’élèvent  au-defius  de  toutes 
»  les  dignités  ,  de  toutes  les  loix,  de 
»  tous  les  Conciles ,  &  de  toutes  les 
ï>  conflitutions  apoiïoliques.  Les 
»  Evêques  (au  moins  dans  cette  par- 
»>'tie  du  monde)  font  réduits  ou  à 
»  mourir  &  à  fuccombcr ,  en  com- 
battant  pour  leur  dignité,  ou  à  faire 
lâchement  tout  ce  que  ces  Pères  de- 
ÿ>  firent ,  ou  au  moins  à  attendre  Fé- 
»  vénement  douteux  d’une  caufe 
»  très-jufte  6c  très-fainte ,  en  s’ex~ 
»  pofant  à  une  infinité  de  hazards  , 
*>  d’incommodités  &  de  dépenfes  9 
v  ôc  en  demeurant  dans  un  péril  cor*- 
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»  tinuel  d’être  accablés  par  leurs 
»  faillies  accufations.  Les  Jéfuiteg 
»  voyant  donc  que  c’étoit  en  vain 
»  qu’ils  me  cherchoient,  (ils  réfolu- 
»  rent  de  perfécuter,  d’affliger  tk  de 
»  tourmenter  cruellement  mon  trou* 
#  peau  ,  <k  voici  de  quelle  forte  1I3 
i»  Fexécuterent ,  avec  un  très-grand 
» dcandale  de  tout  le  peuple  r  &c. 

(Le  faint  Evêque  fait  ici  un  long 
détail ,  tant  des'  excès  de  ces  Mil¬ 
lionnaires  ,  que  des  folles  entrepri¬ 
ses  des  prétendus  Confervateurs  : 
'excès  &  entreprifes  contre  les  droits 
fk  l’honneur  du  Prélat  ?  contre  la  li¬ 
berté  de  fon  Chapitre  ,  contre  le  re¬ 
pos  &  la  fortune  des  fidèles  attachés 
à  leur  Palpeur.  Après  un  expofé  qu’on 
ne  peut  lire  fans  frémir ,  il  continue 
ainli  :  )" 

Toutes  ces  chofes  ,  Très-Saint 
Pere  ne  m’étoient  point  incon- 
^  nues  ;  car  la  petite  cabane  oit  je 
»  me  profiernois  en  la  préfence  de 
Jefus-Chrifi  crucifié ,  ôc  répandois 
^fans  celle  des  larmes  pour  le  con¬ 
jurer  d’avoir  pitié  de  xnon  troi^ 
*>peau  fi  cruellement  perfécuté^ 
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étoit  comme  uneguerite,  d’où  ja 
»  voyais  difperfer  avec  tant  d’iiîhu- 
manité  mes  pauvres  brebis-,,  dé- 
»  chirer  avec  tant  d’impiété  TEglife, 
»  ma  très-cher  époufe  r  mettre  en, 
»  pièces  ma  croâè  épifcopale  r  qui 
»  efl  comme  la  houlette  fainte  des 
»  Payeurs  des  âmes ,  &  fouler  au  % 
»  pieds  ma  mitre  facrée.  De-là  je  ré- 
»  pondois  par  mes  foupirs  aux  fou- 
»  pirs  de  mes  ouailles  ;  par  mes  avis 
»  &par  mes  plaintes,,  à  leurs  plain- 
^  tes  &  quoique  je  me  trouvaffe 
»  feul ,  couché  contre  terre  ,  .fans 
»  armes  &  fans  aucunes  forces  ,  je 
»  ne  laiffois  pas,  étant  appuyé  fur 
»  Tunique  fecours  de  Dieu  ,  de  con- 
»  tinuer  toujours,  à  prendre  foin  de 
)rmon  troupeau. 

»  A  l’imitation  de  ces  grands  Evê- 
ques  des  premiers  fiecles  ,  bien 
»  que  ce  ne  fût  pas  avec  la  même 
»  vertu  ,  je  travaillons  de  ma  caba* 
»  ne ,  ainli  qu’ils  faifoient  de  leurs 
»*  priions* -,  pour  affifkr  ,  exhorter  , 
^confeiller  &  confoler  mon  cher 
»  peuple,  par  desperfonnesdecon- 
»  fiance  ,  par  mes  avis  &  par  mes 
lettres  gaftorales afin  que  de* 
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»  meuraht  fermes  dans  la  charité  oÂ 
*>  dans  la  foi  ,  ils  furmontafîent  les 
»  fouffrances  par  leur  courage  ,  les 
9>  affligions  par  leur  conllance ,  les 
»  perfécutions  par  leur  patience  ,  &£ 
»  qu’ils  ne  fe  confeiîaiTent  point  a 
ceux  à  qui  je  n’avois  pas  donne 
»  le  pouvoir  de  les  ouir  ,  &  qu’ils 
?>  n’afflflairent  point  aux  prédications 
de  ceux  qui  montaient  en  chaire 
»  fans  ma  permiflion,  En  quoi,  par 
»  la  miféricorde  de  Dieu ,  je  vis  mon 
»  fouhait  prefqu’entiérement  accom- 
»  pli  ,  s’étànt  trouvé  très-peu  de 
»  perfonnes  parmi  cette  multitude 
»?  innombrable  de  peuples ,  que  la 
terreur  de  tant  d’emprifonnemens 
p>  ôc  de  bannillemens  ait  pu  faire 
»  réfoudre  d’ajouter  foi  aux  léfuites , 
»  ni  à  leurs  prétendus  coniervateurs^ 
.*>  ni  à  fe  ranger  de  leur  parti, 

»  Mais  ces  Religieux,  fi  habiles 
en  d’autres  chofes,  voulant  defen- 
dre  par  autorité  l’autorité  qu’ils 
s’étoient  fi  iniuftement  attribuée  , 
»  tombant  ainli  d’un  abîme  dans  un 
v  autre  abîme,  voyant  quêtons  leurs 
efforts  pour  détacher  les  peuples 
»  de  l’affeélion  qu’ils  a  voient  pour 
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»  leur  Pafieur  ,  ne  faifoient  au  con- 
»  traire  que  les  aigrir  &  les  animer 
?>  çontr’eux,  ils  gagnèrent  des  Juges 
»  Séculiers  avec  de  très  -  grandes 
»  fommes  d’argent  ;  &  comme  on  a 
»  toujours  vu  5  Très-Saint  Père,  mê- 
me  des  le  tems  &  en  la  perfonne 
»  de  notre  Sauveur  ,  qu’on  accufe 
»  de  l'édition  ?  &  de  vouloir  émou- 
»  voir  des  troubles ,  les  Prélats  qui 
»  veillent  avec  foin  far  la  conduite 
^es  atnes  ;  ces  Juges  corrompus 
»  commencèrent  à  infiruife  contre 
»  moi  un  procès  criminel.  Ils  con- 
»  traignirent  les  uns  par  toutes  for- 
»  tes  de  violences  de  fe  rendre  té- 
»  moins  contre  moi  ;  ils  tâchèrent 
»  d’en  gagner  quelques  autres  par 
»  artifices  ,  par  promefies  ou  par 
argent ,  pour  leur  faire  dépoier  ^ 
»  même  par  ferment,  que  j’avois  en- 
»  trepris  contre  le  bien  de  l’Etat , 
»  quoiqu’il  m’eût  toujours  été  plus 
»  cher  que  ma  propre  vie.  Le  pou- 
»  voir  des  Jéfuites  fe  trouva  fi  grand., 
n  que  dans  mon  propre  Diocèfe  &£ 
»  dans  ma  Ville  Epifcopale ,  je  fus 
^ moi-même ,  &c  mon  troupeau  que 
»  j’aime  avec  tant  de  tendreifeP  traité 
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>j  indignement  par  fept  Juges  ;  fç 
»  voir  trois  Séculiers,  envoyés  par* 
»  le  Vice-Roi;  deux  Réguliers ,  qui 
»  font  les  GonferVateurs  ;  6c  deux: 
»  Prêtres ,  Gommifîaires  de  l’Iriqui-- 
fition,  chaffés  autrefois  de  la  So- 
»  ciété  des'  Jéfuites  ;  toutes  perfon- 
»  nés  ,  Très-Saint  Pere ,  fi  corrom- 
»  pues  dans  leurs  mœurs  ,  que  la 
»  charité  6c  la  modeflie  chrétienne 
»  ne  me  permettent  pas  d’en  dire 
»  davantage  fur  ce  fit  jet. 

»  Je  rends  des  avions- de  graceA 
^infinies  à  Dieu ,  lequel  réfifte  aux 
»  fuperbes  ,  6c  défend  les  humbles 
*>  qui  foufFrent  avec  patience  d’être* 
perfécutés  pour  l’amour  de  lui,  de' 
»■  ce  qu’encore  que  lès  Juges ,  6c  tanr 
>r  de  témoins ,  non  -  feulement  euf- 
»  fent  confpiré  enfemblepour  m’ac- 
câbler  ,  mais  enflent  même  con- 
»  certé  toutes  les  déportions  &  tous 
»les  a£les ,  afin  de  les  rendre  con- 
»  formes  ,  il  ne  fut  point  en  leur' 
»  pouvoir ,  dans  cette  procédure  Ir 
»  violente  6c  pleine  de  tant  de  nul¬ 
lités  5  de  me  convaincre  d’avoir' 
w  rien  fait  qui  fût  indigne  de  mon:3 
#■:  çaraftere,.  Tout  ce  qu’ils  purent 
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y  faire  fut  de  ramaffer  plufieurs  de- 
»  cia  rations  vagues  &  confufes  de 
»  gens  de  néant ,  par  lesquelles  iis* 

»  difoient  en  général  que  j’avois  ex- 
»  cité  une  très  -  grande  fédition ,  & 

»  outragé  terriblement  les  Jéfuites  ; 

»  &  cet  outrage  confiüoit  en  ce  que 
»  je  leur  avois  défendu  d’entenare 
»  les  conférions  des  Séculiers  fans 
»  en  avoir  ma  per  million  ,  &£  de  ce 
»  que  j’avois  voulu  les  obliger  a  od- 
»  ferver  les  decrets  du  Concile  de 
»  Trente. 

»  Ce  procès  criminel  qu’ils  m’a- 
»  voient  li  malicieufement  fufcité  r  , 
»  s’en  étant  donc  allé  en  fumee  , 

»  les  Jéfuites  voyant  qu’ils  n’a  voient 
»pû  rien  prouver  ,  ni  remporter 
»- contre  moi  aucun  avantage  par 
fleurs- entre prifes  criminelles,.  mais 
»  qu’au  contraire  les  peuples  fe  dé- 
»  tachoient  d’eux  de  plus  en  plus,  & 

».  qu’ils  les  avoient  en  averfion,pour 
»  ne  s’attacher  qu’aux  confeils ,  aux 
».  inftruftions  falutaires  de  leur  Paf- 
»  teur ,  &  à  fa  défenfe  ;  alors  paffant 
»  au-delà  de  toutes  les  bornes  de  la 
»  pudeur  religieufe  de  la  modé¬ 
ration  chrétienne  7  ils  travaillèrent 
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»  d’une  maniéré  encore  plus  atroce 
»  qu’au  p  ara  van: ,  à  déchirer  ma  ré- 
>>  putation  >  ma  perfonne  ôc  ma  di« 
»  gnité. 

(  L’Evêque  d’Angeîopolis  expofe 
ici  au  Vicaire  de  Jeihs-Chrifî  ,  l’infâ¬ 
me  mafcarade  dont  nous  avons  vu 
quelque  chofe  dans  fa  lettre  au  Pere 
André  de  Rada  ,  Provincial  des  Jé¬ 
suites.  Nous  pafîbns  donc  cet  odieux 
détail ,  qui  feroit  ici  une  pure  répé¬ 
tition  ). 

>>  Près  de  quatre  mois  s’étant  paf- 
»  fés ,  durant  lefquels  les  Jéfuites  9 
»  bien  que  Religieux,  avoient  fi  peu 
»  religieufement  fait  jouer  tant  de 
»  machines  pour  m’accabler,  la  Flot- 
»  te  Royale  arriva  d’Efpagne ,  &  ap- 
»  porta  l’ordre  de  palier  dans  l’A- 
»  mérique  méridionale  au  Comte  de 
»  Salvatierra ,  Vice-Roi  ,  lequel  fa- 
»  vorifoit  fi  aveuglément  les  Jéfui- 
»  tes,  qu’au  lieu  d’agir  en  Gouver- 
»  neur  à  leur  égard,  il  fe  laiffoit  gou- 
»  verner  par  eux  dans  leur  propre 
»  caufe  ;  &  par  le  même  ordre  le  Roi 
»  Catholique  lui  donnait  pour  fuc- 
&  cefTeur  l’Evêque  d’Yucatan ,  juf- 
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»  qu’à  ce  qu’il  fût  venu  un  Commit 
»  faire  pour  informer  des  premiers 
»  attentats  faits  contre  l’autorité  de 
»  ma  charge,  dont  j’avois  porté  mes 
»  plaintes  à  Votre  Sainteté  ;  car  pour 
»  les  derniers  ,  il  n’y  avoit  pas  en- 
»  core  eu  affez  de  tems  pour  en  in- 
»  former  le  Roi,  ôc  fon  Confeil  Roy  a! 
»  des  Indes. 

»  Ces  nouvelles  arrêtèrent  un  peu 
5>  la  fureur  de  la  perfécution  qu’on 
»  rne  faifoit  ;  &c  l’Evêque  d’Yucaîan 
»  étant  déjà  arrivé  dans  le  Royau- 
»  me  ,  quoique  pour  certaines  rai- 
»  fonsle  Comte  de  Saîvatierra,  Vice- 

Roi,  ne  lui  eût  pas  encore  remis 
>>  l’adminiitration  ,  j’eflimai  ne  de- 
»  voir  pas  différer  davantage  à  re- 
»  tourner  dans  mon  Eglife,  qui  m’efl 
»  fi  chere ,  &C  à  réjouir  mes  bien-ai- 
»  més  enfans  par  ma  préfence  ,  ainii 
»  que  durant  mon  abfence  je  les  con- 
»  folois  par  mes  lettres. 

»  Après  avoir  pris  cette  réfoîu- 
»  tion,  j’écrivis  au  Comte  Vice-Roi,, 
»  &  aux  Auditeurs  Royaux,  qui  n’é- 
»  toient  éloignés  que  de  deux  jour- 
»  nées  de  mon  Diocèfe.  Puis  confi- 
v  dérant  d’un  côté  quelle  joie  ce  fe~ 
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roit  a  mon  peuple  que  de  me  re- 
»  v oir ,  éc  n’ignorant  pas,  d  e  l’autre, 

»  que  la  malrce  &•  les  artifices  de 
^mes  ennemis,  donnant  une  mau- 
»  vaife  interprétation  aux  actions 
»  les  plus  j uftes,  ils  ne  manqueroient 
»  pas  de  vouloir  faire  paffeï*  une  ré- 
»  jouifiance  publique ,  fi  louable  en 
»  ede-meme,  pour  une  fédition  cri- 
»  min  elle ,  je  choifis  le  filence  de  la 
»  nuit  pour  rentrer  dans  mon  Pa- 
«  lais  Epifcopal.  Mais  mon  peuple 
»  qui  avoit  répandu  tant  de  larmes 
&  pour  mon  retour ,  n’eût  pas  plutôt 
>>  appris  que  j’éfois  venu  ,  que  dès 
m  la  pointe  du  jour  ils-  vinrent  en 
»  foule  a  ma  porte  ,  en  rompirent 
»  les  verrouils  ,  &  mêlant  leurs*  5 
»  pleurs  à  leurs  cris  de  joie  ,  me  fa* 

»  luerent ,  m’embrafTerent  ;  &  du*  ? 
»  rant  quatre  jours  entiers,  ne  pou*  1 
»  vant  m’empêcher  de  me  faire  voir 
»  à  eux,  je  confolai  par -ma  préfen- 
»  ce  plus  de  fix  mille  perfonnes ,  de 
»  tout  fexe  Sc  de  tout  âge  ,  qui  cou- 
»  roient  de  tous  cotés  à  mon  Palais.  f 
»  Les  Jefuites  voyant  avec  line 
**  extreme  douleur,  que  toift  le  mon-  > 
®  de  courant  ainfi  après  moi  r  tous1  * 
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^  leurs  efforts  avoient  été  inutiles 

» . ils  recoururent  de  re~ 

»  chef  au  Vice-Roi  ;  ils  n’oublierent 
rien  pour  l’affurer  &  pour  lui  per- 
foader  que  ce  grand  concours  de 
»  peuple  étoit  une  véritable  fédi- 
»  tion  ;  .que  tout  le  Royaume  pre- 
»  noit  mon  parti ,  &c  fe  réjouiffoit 
»  de  mon  retour,  quoique  je  fuffe 
»  l’ennemi  déclaré  de  la  paix  publi- 
»  que  ;  &c  que  ne  me  manquant  que 
»  îe.nom  de  Roi,  on  ,ne  pouvoir  me 
*>  rétablir  dans  ma  Cathédrale  6z 
»  dans  ma  Jurifdidion  Ecciéfiafti- 
*>  que ,  dont  les  confervateurs  m’a- 
>>  voient  dépouillé  ,  fans  rendre  un 
»  très  -  mauvais  office  au  Roi ,  ni 
»  fans  mettre  l’Etat  en  péril.  5 
»  Par  ce  moyen  ils  obtinrent  des 
»  lettres  du  Vice-Roi ,  par  iefquel- 
»  les  il  défendoit  au  Chapitre  (  au- 
torifé  par  les  Jéfuites ,  comme  fi 
»  le  Siégé  eût  été  vacant  )  de  rendre 
»>  à  leur  propre  Evêque  la  Jurifdic- 
tion  qu’ils  lui  avoient  ufurpée.  Ce 
>>  qui  ne  pût  empêcher  que  la  plus 
»  grande  6c  la  plus  faine  partie  des 
Chanoines  ,  qui  étoient  déjà  re- 
i>  yenus  de  leur  exil,  ne  me  rendil» 
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»fent  l’obéiffance  qu’ils  me  de- 
»  voient ,  nonobflant  l’opiniâtreté 
»  de  l’autre  partie  ,  qui  quoique 
»  moindre  ,  aima  mieux  réfifter  à 
»  fon  propre  Evêque  ,  pour  fuivre 
*>  la  paffion  des  Jéfuites. 

»  Voici  donc  ,  Très-Saint  Pere  , 
de  nouvelles  difficultés ,  un  nou- 
»  veau  fchifme  ,  &  de  nouvelles  tri- 
»  bulations ,  dont  les  eaux ,  félon  le 
»  langage  figuré  du  Prophète  ,  ont 
»  pénétré  jufques  dans  mon  ame, 
»  Le  peuple  foutencit  fon  Evêque  , 
»  Sc  le  Vice-Roi  les  Jéfuites.  Ceux- 
»  ci  preffant  continuellement  le  Vi- 
ce-roi  de  ne  point  fouffirir  que  je 
»  rentraffe  dans  l’adminiflration  de 
mon  Diocèfe ,  fi  je  ne  lui  donnois 
»  auparavant  une  parole  formelle 
»  de  ne  rien  innover  fur  leur  fujet , 
»  je  confiderai  en  moi-même  ,  après 
»  avoir  confulté  des  perfonnes  fort 
»  fages  ôc  fort  fçavantes  ,  que  corn- 
»  me  il  efb  quelquefois  néceffiaire  de 
»  retrancher  un  membre  gâté  ,  pour 
»  fauve r  le  refce  du  corps,  on  doit 
*>  auffi  tolérer  en  certaines  rencon- 
»  très  ce  qui  ne  feroit  pas  tolérable 
#  en  un  autre  tems ,  afin  d’éviter 
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*  par-là  le  fcandale,  ainfi  que  Notre- 
»  Seigneur  le  dit  à  Saint  Pierre,  lorf- 
»  qu’on  lui  demandoit  le  tribut  ;  &c 
»  voyant  de  plus  que  la  difcipline 
»  Ecciéfiaftique  étoit  toute  renver- 
»  fée  ;  que  les  Monafïeres  des  Reli- 
,  gieufes,  que  j’avois  laides  dans  la 
»  réforme  ,  s’étoienî  relâchés  ;  que 
%>  mon  Clergé,  auparavant  li  üô- 
»  ridant  par  fa  vertu  &  par  le  lien 
»  de  la  paix ,  avoit  perdu  tout  cet 
»  éclat,  &  étoit  tombé  dans  la  con- 
»  fufion  &  dans  le  mépris  ;  &:  qu’en- 
»  fin  ce  malheureux  fchifme  avoit 
»  caufé  tant  de  défordres  dans  tout 
»  le  Diocèfe,  que  les  Sacremens  n’y 
»  étôient  plus  légitimement  admi- 
*>  niflrés  ;  que  l’équité  des  jugemens 
»  Eccléfiadiques  y  étoit  corrompue, 
»  &  que  rien  n’étoitdans  l’ordre  ou 
»  il  devoir  être  ;  je  crus  être  obligé, 
»  pour  le  bien  public  de  la  paix  ,  de 
»  promettre ,  après  avoir  fait  juridi- 
»  quement  mes  proteftations  fur  tou- 
»  tes  ces  chofes ,  &c  contre  l’injufle 
»  procédé  des  Confervateurs  , -que 
»  je  n’innoverois  rien  en  ce  qui  re- 
»  gardoit  les  Jéfuites ,  jufqu’à  ce  que 
»  Votre  Sainteté  eût  prononcé  fur 
>  »  cette  affaire. 
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»  Peu  de  mois  après  que  j’eus  fait 
»  cette  promeiTe  ,  il  arriva^  d’Efpa- 
gne  un  autre  Vailfeau,  qui  appor- 
»  toit  des  lettres  du  Roi  âir  ce  fujet, 
»  par  îefquelles  Sa  Ma j elle  coin- 
»  mandoit  très  -  expreffément  au 
Comte  Vice  -  roi  de  remettre  fa 
Charge  entre  les  mains  de  l’Evê- 
»  que  d’Yucatan ,  &  de  fortir  de  la 
»  Province ,  lui  témoignant  en  des 
»  termes  très-forts  &4évéres ,  qu’il 
»  avoit  trouvé  très -mauvais  ,  que 
»  contre  toute  forte  d’équité  &  de 
i)  raiion  ,  &  même  contre  les  Loix 
»  du  Royaume ,  il  eût  fuivi  &  fou- 
>>  tenu  fi  aveuglément  la  palIion  des 
»  Jéfuites  ,  dans  la  plus  injuRe  caufe 
»  du  monde  ,  &  qu’il  m’eût  R  cruel- 
lement  perfécuté  en  tant  de  ma- 
nleres ,  quoique  je  fufle  l’un  des 
»  MiniRres  de  Sa  MajeRé, ,&  Doyen 
9>  du  Confeil  des  Indes. 

»  Comme  les  Jéfuites  ne  combat- 
toient  ni  pour  la  vertu,  ni  pour  la 
*>  loi ,  &  penfoient  feulement  à  éta- 
»  blir  ,  ou  à  maintenir  leur  réputa- 
»  tion  dans  l’efprit  des  peuples,  non- 
»  feulement  ils  n’obéirent  point  à 
p  çes  ordres  de  à  ces  lettres  du 

m  Roi  £ 
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»  Roi,  mais  ils  ne  voulurent  jamais 
»  avouer  quelles  leur  euffent  été 
»  rendues,  6c  les  iupprimerent  tout 
*>  le  tems  que  le  Comte  Vice -Roi 
»  demeura  en  Charge.  Ils  furent  mê- 
»  me  allez  hardis ,  pour  fuppdfer  & 
»  publier  dé  fauffes  lettres  toutes 
»  contraires ,  faifant  croire  au  peu- 
»  pie  qu’ils  éîoient  de  prieurés  vifto- 
rieux ,  6c  a  voient  triomphé  de  moi 
»  dans  cette  caufé  ,  retenant  ainfi 
»  dans  l’erreur  ceux  qu'ils  y  avoient 
par  leurs  artifices  &  leurs 
y>  tromperies. 

»  Mais  après  que  l’Evêque  d’Yu- 
catan  eut  pris  le  gouvernement  du 
>>  Royaume  ,  la  vérité,  quoique  un 
»  peu  obfcurcie  par  les  Jéfuites,ne 
»  laiffa  pas  de  commencer  à  être  plus 
»  évidente  ,  la  juflice  de  ma  caufe 
»  parut  avec  plus  d’éclat ,  &c  les  or- 
»dres  du  Roi  firent  plus  d’impref- 
»  don  dans  l’efprit  de  tout  le.  mon- 

^  de  . . Je' louai  la  confiante 

1  »  de  plaideurs  Eccléfiafliques  6c.  Sé- 
culiers,  qui  avoient  foufFert  géné- 
;  »  reufement  la  perfécution ,  6c  jj’  en 
»  recoinpenfai  même  quelques-uns  ; 
Ie  pardonnai  à  ceux,  qui  avoient 
Terne  rilî.  m  C 
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»  failli  par  fragilité,  6c  leur  pardon- 
»  nant  je  me  pardonnai  à  moi-même, 
»  qui  luis  le  plus  foible  6c  le  plus  fra- 
gile  de  to«s.  A  l’égard  de  ceux  qui 
»  avoient  confpiré  contre  mon  au¬ 
torité,  ou  par  une  violente  cupi- 
»  dité ,  ou  par  une  ambition  délor- 
t>  donnée ,  ou  par  la  haine  qu’ils  me 
»  portoient  ,  ou  par  l’inclination 
»  qu’ils  avoient  à  flatter  la  puiflan- 
»  ce  iécuiiere ,  je  me  contentai  d’une 
»  corre&ion  lalutaire  ,  6c  d’une  pei- 
»  ne  conforme  à  la  modération  ec- 
*>  cléflaflique ,  6cc. 

»  Puis  ,  autant  que  mon  peu  de 
»  capacité  me  le  put  permettre ,  je 
»  travaillai  de  vive  voix  6c  par  mes 
»  lettres ,  mes  ordonnances  &c  mes 
»  prédications  ,  à  rétablir  tant  les 
»  Eccléflafliques  que  les  Séculiers 
»  qui  font  de  ma  Jurifdiriion ,  dans 
»  l’état  où  ils  de  voient  être,  pour 
»  le  plus  grand  bien  des  âmes  que 
Jefus-Chrifl:  m’a  confiées,  ôcc, 

»  Mais  les  Jéfuites  ,  ayant  déjà 
*>rejetté  6c  méprifé  les  decrets  de 
»>  Votre  Sainteté,  ils  ne  reçurent  pas 
if  avec  plus  de  refperi  les  ordres  du 
tfRoi,  Car  ce  religieux  Prince  M 
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'»  fon  augufte  Confeil  ayant  déclaré 
»  la  même  chofe  que  Votre  Sain- 
! ”  tctc  9  &  fait  fçavoir  aux  Evêques,' 
»  aux  Religieux ,  &  à  l’Audience  de 
!  »  Mexique ,  que  dans  l’afFaire  dont  il 
»  s’agiffoit ,  on  n’avoit  pu  créer  des 
»  Confervateurs ,  ni,  fous  prétexte 
»  d’avoir  reçu  quelque  injure,  mal- 
!*  traiter  un  Evêque,  fon  Provifeur, 
;t>  fon  Clergé ,  fon  Peuple  ;  Sc  qu’a- 
!»>  près  que  les  Jéfuites  avoient  re- 
»  cufé  l’Audience  Royale ,  le  Vice- 
w  Roi  n’avoit  pu  ni  dû  fo  porter  fi 
»  aveuglément  qu’il  avoit  fait  à  les 
j*>  affifter  contre  toute  raifon  :  cette 
»>  déclaration  du  Roi  ayant  été  figni- 
»  fiée  aux  Jéfuites ,  ils  répondirent 
K  qu’elle  ne  nuifoit  en  aucune  forte 
*>  à  leur  caufe  ,puifque  Sa  Majefié  & 
<>fon  Confeil  étant  tous  Laïques ,  ils 
^ ne  pouvaient  prendre  connoiffana 
|*  des  caufes  fpirituelles. 

”  Ainfi  ,  Très-Saint  Pere ,  quand 
>  le  Comte  de  Salvatierra  ,  Vice- 
»  Roi  ,  a  décidé  dans  une  matière 
i»  fpirituelle  en  faveur  des  Jéfuites  ; 

»  quand  il  a  déclaré  que  la  procédure 
■  des  Confervateurs  ,  qui  avoient 
*  envahi  &  opprimé  la  Jurifdiaion 
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»  Eccléftaüique,  étoit  valide  ;  quand 
»  il  a  déclaré  que  les  Jéfuites  n’é-  < 
»  toient  point  obliges  de  repreien- 
»  ter  à  l’Evêque  les  permiffions  qu’ils 
»  avoient  de  confeffer  tk  de  prê- 
»  cher ,  &  que  le  Provifeur  les  avoit 
»  offenfés  &  injuriés ,  en  leur  défen- 
»  dant  d’entendre  les  confeffions  : 
». alors  le  Vice-Roi ,  quoique  Juge 
»  Laïque ,  a  pû  porter  jugement  des 
»  choies  fpirituelles  ,  empnfonner 
»  des  Evêques  ,  reléguer  des  i  re- 
»  très,  &  commettre  toutes  les  au- 
»  très  violences  que  j’ai  rapportées. 
»  Mais  quand  le  Roi  &£  ion  Con- 
»  feil ,  auxquels  les  Jéfuites  avoiçnt 
»  préfenté  leurs  requetes,  déclarent 
»  tout  le  contraire,  &  prononcent 
»  que  le  Vice-Roi  &  fes  Mimdres 
»  ont  très-mal  fait  en  foutenant  les 
»  Confervateurs  :  alors  les  Jeiuites 
»  ne  voient  dans  le  Roi  &  dans  for 
»  Confeil ,  que  des  perfonnes  Lai- 
»  que  s ,  &  la  caitfe  dont  il  s'agit ,  efl 
»  à  leurs  yeux  une  çapfe  puremeni 

»  Spirituelle ,  &cf 

»  Les  Jéfuites  s’étant  donc  affran 
»chis  de  la  Jurifdiffion  du  Sain 
p  Siégé  &  de  l’autorité  Royale ,  p$ 
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\n  le  jugement  qu’ils  avoient  eux- 
»  mêmes  prononcé  en  leur  propre 
y>  caufe  ;  s’étant  ainfi  élevés  au^ 
dédits  de  toutes  les  puiffances  fpi- 
;»  rituelles  &c  temporelles  ,  ils  me 
»  préfenterent ,  je  ne  fçai  à  quel  def- 
»  fein  ,  un  a£fe  par  lequel  iis  protef- 
«  toient ,  que  fans  considérer  les  or- 
dres  apoiloiiques,  ni  ceux  du  Roi  * 
»  mais  feulement  à  caufe  de  ma  Ju- 
j  »  rifdiâion  ordinaire  ,  ils  étoient 
»  prêts  de  me  faire  voir  les  permif- 
»  lions  qu’ils  avoient  de  confefTer 
»  (  ce  que  je  leur  a  vois  demandé  du- 
H.rant  près  de  deux  ans,  &c  qu’ils 
»  m’a  voient  toujours  refufé)  ils 
»  ajoutaient  que  fi  ces  permiitlons 
!»ne  fe  trouvoient  pas  fu Infantes  \ 
»  ils  me  demanderoient  tout  de  nou- 
,  »  veau  la  permifîion  de  coutelier,  en 
!  »  foutenant  néanmoins  toujours  avec 
»  opiniâtreté  ,  qu’ils  pouvoient ,  en 
»  vertu  de  leurs  privilèges ,  enten- 
»  dre  les  confeüions  des  Séculiers  , 
v  fans  la  permiüion  de  leur  Evêque  ; 
I  »  quoique  je  leur  eulfe  déjà  fait  figni- 
»  fier,  Très  -  Saint  Fere,  le  Bref  de 
»  Votre  Sainteté  ,  qui  porte  expref- 
i  »  fément  le  contraire. 
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»  Je  reçus  cet  a£le  ,  ne  pouvant  i 

»  affiez  admirer . qu’après  tant  i 

»  de  périls ,  tant  de  conteftations ,  i 
*>  tant  de  difficultés ,  tant  de  fcanda- 
*  les,  de  tant  d’appellations  au  Saint 
»  Siégé  ,  les  Jéfuites  fe  réfolvoient 
»  enfin  à  faire  ce  qu’ils  dévoient 
»  avoir  fait  dès  le  premier  jour ,  & 

»  qu’après  leur  avoir  fait  fignifier  le 
»  Bref  de  Votre  Sainteté  ,  ils  ai- 
»  moient  mieux  fe  foumettre  à  mon 
»  autorité  qu’à  la  fienne. 

»  Mais  comme  je  voiois  qu’ils 
»  prêchoient  entendoient  les  con-  i 
*>  feffions  des  Séculiers,  lors  même 
»  qu’ils  n’en  avoient  plus  la  permif- 
»  lion ,  &c  que  d’autre  part  j’avois 
»  un  extrême  defir  d’éteindre  ce 
»  malheureux  fchifme  qui  embrâfoit 
#>  toute  mon  Eglife  ;  après  avoir 
»  revu  toutes  leurs  permiffions,  j’ap- 

prouvai  celles  qui  leur  avoient  été 
»  accordées  par  mes  prédécefîeurs  , 

»  &  qui  fe  trouvoient  en  fort  petit 
»  nombre ,  Sc  je  donnai  aux  plus  an- 
»  ciens  &  aux  plus  fçavans  de  leurs 
»  Pveligieux ,  fans  même  les  exami¬ 
ner,  la  permiffion  d’entendre  les 
»  confeffions  des  Séculiers  ;  niai.^ 
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ff  quant  aux  jeunes ,  &  à  ceux  dont 
»  j’ignorois  la  capacité^  je  les  ren- 
»  voyai  aux  Examinateurs  Synodaux 
»  pour  y  être  examinés* 

»  Sur  cela ,  Très  -  Saint  Pere  ,  les 
»  Jéfuites  rentrèrent  avec  moi  dans 
»  de  nouvelles  conteûations,  décla- 
»  rant  que  c’étoit  un  joug  infuppor- 
»  table ,  que  de  vouloir  foumettre  à 
»  l’examen  leurs  Religieux  ,  quels 
»  qu’ils  fufTent  ,  vieux  ou  jeunes  , 
»  fçavans  ou  ignorans ,  &  qu’ainû  ils 
»  ne  vouloient  point  abfolument 
»  qu’un  Jéfuite  fût  fournis  à  la  cen- 
»  fure  des  Examinateurs  Synodaux. 
»  Voilà  ou  nous  en  fommes  aujour- 
»  d’hui  ». 

»  Votre  Sainteté  peut  connoitre 
»  par  cette  longue  narration  ,  que 
»  les  plus  grands  fcandales  qui  puif- 
»  fent  arriver  dans  l’Eglife  de  Dieu, 
»  font  demeurés  fans  châtiment  juf- 
»  qu’ici  :  elle  voit  que  les  Jéfuites 
»  ont  commis  impunément  une  inE- 
»  nité  d’attentats  contre  fon  auto- 
»  rité  Sc  contre  la  dignité  du  Saint 
»  Siégé,  contre  la  Jurifdi&ion  Ecclé- 
»  fiaftique ,  contre  les  Decrets  ,  les 

»  Loix  ôc  [es  Cenfures  facrées . 
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»  par  les  voies  du  monde  les  plug 
»  criminelles,  en  refufantde  recon- 
»  noître  dans  cette  caufe  quelque 
»  Pui'ffance  que  ce  foit ,  fans  excep-  • 
»  ter  même  Votre  Sainteté,  &  en 
»  commettant  tant  d’autres  excès 
»  que  je  vous  ai  repréfentés  d’une 
»  maniéré'  beaucoup  plus  douce  que 
»  le  fu jet  ne  le  mérite. 

»  Mais  à  quoi  tend  tout  ce  dif- 

»  cours  ,  Très-Saint  Pere  ? . » 

»  Eft-ce  à  faire  une  févere  juftice 
>)  des  Jéfuites  ?  Nullement  :  car  Dieu 
y>  me  garde  de  defirer  qu’ils  foient 
»  traités  comme  Ananie  Saphire , 

?>  qui  étant  frappés  par  la  force  de 
»  Pefpril  apodolique,  &  par  les  pa- 
?>  rôles  foudroyantes  de  S.  Pierre  9 
»  tombèrent  morts  aux  pieds  de  ce 
»  grand  Apôtre.  Les  Jéfuites  font 
»  nos  freres ,  ils  font  Religieux  ,  &c 
#  fi  plufieurs  d’entr’eux  ont  failli ,  il 
y  en  a  eu  qui  ont  pleuré  les  fau- 
»  tes  de  leurs  confrères  ,  &  conçu 
»  même  de  l’horreur  pour  leurs  ac- 
»  lions. 

»  Je  ne  prétends  point,  ni  qu’oit 
»  me  loue  pour  les  aiïliêlions  que 
»  j’ai  fouffertes ,  ni  qu’on  me  faîis~ 
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«  faffe  pour  les  offenfes  que  j’ai  re- 
»  çues  ,  ni  qu’on  me  venge  des  ca¬ 
lomnies  dont  on  a- fi  injuflement 
»  noirci  ma  réputation.  Dieu  me 
«  garde,  Très-Saint  Pere ,  de  vou- 
»  loir  recueillir  quelque  avantage 
»  humain  de  ce  que  j’ai  enduré  de 
«tout  mon  cœur  pour  l’amour  de 
«  Je  fus-  Chrifl  notre  Sauveur,  pour 
«  les  âmes  qu’il  a  rachetées  par  fa 
«  mort,  pour  la  junfdi£lion  Eccléfia- 
>>  ff  ique ,  qu’il  a  fondée  &  affermie 
»  par  fon  fang ,  &c. 

«  Je  ne  demande  donc  point  le 
«  châtiment  de  ceux  qui  n’ont  en 
«  pour  moi  qu’une  haine  mortelle  , 
»  qui  m’ont  chargé  d’opprobres  & 
«  de  médifances  ,  qui  m’ont  déchiré 
«  en  public  par  leurs  calomnies  & 
r>  leurs  libelles  ;  je  leur  pardonne  de 
«  tout  mon  cœur.  Mes  fautes  méri- 
«  toient  encore  un  plus  rigoureux 
«  traitement ....  Je  demande  feule- 
»  ment  à  Votre  Sainteté  de  vouloir 
«  par  fa  juftice  &  par  fa  fageffe ,  fai- 
«  re  donner  à  ma  dignité  la  fatisfac- 
«  tion  qu’elle  jugera  raifonnable ,  &C 
d’apporter  dans  la  Société  des  Jé- 
«  fuiteSj  qui  avait  été  très-faintemeM 
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»  établie ,  la  très-fainte  réformation' 
*>dont  elle  a  fans  doute  befoin,  &c. 

»  Suppofons  que  les  Jéfuites  tra-  j* 
*>  vaillent  tous  pour  l’Eglife  ,  que 
»  lui  fert  tout  ce  travail  ,  s’ils 
»  l’accablent  &  la  font  gémir  fous 
&  le  poids  de  leur  grandeur  &C  1 

5>  de  l’autorité  qu’ils  s’attribuent  ?  ! 

*>  Quel  avantage  peuvent  tirer  les 
»  Evêques  de  l’affiflance  de  cette 
>>  Société  ,  li  elle  abaifîe  &  perfé- 
»  cute  les  Evêques  ,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  tout  ce  qui  lui  plaît  ?  Quel  ï 
fruit  les  peuples  peuvent  -  ils  re-  | 
cueillir  de  fes  inilruélions ,  li  elle  ' 
excite  des  émotions  &c  des  trou- 
»  blés  parmi  les  peuples  ?  Et  quel 
»  bien  revient-il  aux  familles  de  l’inf- 
»  truêlion  que  la  Société  donne  à  ; 

leurs  enfans,  fi  en  les  privant  de  la 
»  douce  compagnie  de  ces  enfans 
»  pour  les  attirer  à  elle  ,  elle  les 
»  chalTe  enfuit'e  honteufement  pour 
»  des  fujets  très-légers ,  &c  ? 

»  Quelle  autre  Religion,  Très- 
»  Saint  Pere  ,  a  été  li  préjudiciable  à  . 
»  l’Eglife  univerfelle  ,  &:  a  rempli 
»  de  tant  de  troubles  toutes  les  Pro- 
»  vînçes  chrétiennes  ?  Mais  il  n’y  a 
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f>  pas  fu] et  de  s’en  étonner ,  fi  Votre 
»  Sainteté  me  permet  de  lui  en  dire 
la  raifon  :  c’efi  fans  doute  que  la  fin- 
»  gularité  fi  extraordinaire  de  cette 
»  Compagnie  Religieufe  la  rend  plu- 
»  tôt  à  charge  à  elle-même ,  qu’elle 
»  ne  la  rend  éclatante  aux  yeux  des 
»  autres  :  car  elle  n’efi  entièrement 
»  ni  Eccléfiafiique  féculiere  ,  ni  Ec- 
»  cléfiafiique  régulière  :  mais  jouif» 
»  fant  avec  plaifir  des  avantages  des 
»  uns  &  des  autres ,  &  croyant  mê- 
me  les  furpaffer  tous  par  les  pré- 
»  rogatives  qu’elle  prétend  lui  avoir 
»  été  irrévocablement  accordées  par 
»  le  Saint  Siégé,  elle  s’élève  au-def- 
»  fus  de  tous  les  Ordres  eccléfiafii- 
»  ques ,  &c  les  méprife  tous  égale- 
»  ment. 

»  Quelle  autre  Religion  a  des 
»  Confiitutions  qu’on  tient  fecret- 
*>  tes  ;  des  privilèges  qu’on  ne  veut 
»  point  déclarer  ;  des  Régies  ca- 
»  chées  ,  tout  le  refie  ,  de  ce  qui 
»  regarde  leur  conduite ,  couvert  ôc 
»  voilé  ,  par  un  myfiere  que  l’on 
»  n’entend  point?  Que  fi  tout  ce  qui 
»  efi  inconnu  pafîe  pour  excellent , 
»  je  crci  aufii  certainement  qu’il  doit 

. £  -  c  vj 
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»  palier  pour  fufped  ,  furtout  en  ce 
y>  qui  concerne  les  Ordres  Eccléliaf* 
»  tiques. 

»  Les  régies  de  tous  les  autres* 
»  Ordres  paroiflent  généralement 
»  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  corn- 
»  me  auffi  les  ihftruôions  &  les  ré- 
»  glemens  qui  regardent  la  conduite 
»  des  Papes,  des  Cardinaux,  des  Eve- 
»  ques  ,  tout  le  refte  du  Clergé.' 
»  L’Eglife  ne  hait  point  la  lumière  r 
»  elle  hait  au  contraire  les  ténèbres, 
»  parce  qu9elle  eft  éclairée  de  Jefus- 
»  Chriû,  cette  fource  éternelle  de 
»  lumière,  qui  dit  dans  l’Evangile 
»  Je  fuis  la  lumière  du  monde.  On  voit, 
»  autant  que  l’on  veut ,  les  priviie- 

ges ,  les  inftruftions,  les  flatuts  èc 
»  les  répies  de  la  conduite  des  autres 

O 

»  Religieux. 

»  Mais  parmi  les  Jéfuites  il  y  en- 
»  a  plus ,  même  entre  les  Profès,  qut 
»  ignorent  les  conflitutions ,  les  pri- 
*>  viléges  &  les  réglés  propres  à  la 
»  Compagnie  ,  quoiqu’ils  s’y  fou- 
»  mettent  &c  s’obligent  à  les  faire 
»  fuivre  ,  qu’il  n’y  en  a  qui  les  fça~ 
»  vent ,  comme  Votre  Sainteté  pour- 
h  ra  bien  en  être  allurée  li  elle  veuf 
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&  s*en  informer.  Ainfi  leurs  Supé- 
»  rieurs  ne  les  condiufent  pas  félon 
»  les  réglés  royales  de  l’Eglife  qui 
»  font  connues  à  tout  le  monde  ; 
»  mais  félon  certaines  réglés  ca~ 
»  chées  ,  &  par  des  dénonciations 
»  fecretes  &  très-  dangereufes ,  qui 
font  caufe  qu’il  y  en  a  une  infinité 
»  qui  font  chafies  &  rejettes  de  cet- 
y>  te  Compagnie  ,  comme  des  fruits 
dont  elle  fe  décharge  avant  que 
»  de  leur  avoir  donné  le  tems  de 
»  mûrir.  Enfin  ils  fe  gouvernent  plu- 
»  tôt  par  des  coutumes  particulie- 
»  res  que  par  des  loix  autorifées  : 
»  ce  qui  efi:  vifiblement  contraire  à 
»  la  raifon  naturelle  de  l’homme. 

»  Quelle  autre  Religion  a  caufé 
»  tant  de  troubles  ,  a  lemé  tant  de 
»  divifions ,  a  excité  tant  de  plain- 
»  tes  ,  tant  de  difputes  &:  tant  de 
»  procès  parmi  les  autres  Religieux  * 
»  le  Clergé ,  les  Evêques  &c  les  Pria- 
»  ces  féculiers  ,  quoique  Chrétiens 
»  Catholiques  ?  Si  des  Réguliers 
»  ont  eu  quelques  différends  à  dé~- 
»  mêler  avec  d’autres  9  il  ne  s’en  efi: 
»  jamais  vu  qui  en  ayent  eu  tant  que 
#  ceux-ci  avec  tout  le  monde.  1 1$ 


w *4? 


Histoire  Générale 
»  ont  difpnté  de  la  pénitence  avec 
»  les  Obfervantins  &£  les  Déchauf- 
»  fés;  du  chant  &  du  chœur,  avec 
»  les  Moines  &  les  Mendians  ;  de  la 
«  clôture,  avec  les  Cénobites  ;  de  la 
»  do&rine ,  avec  les  Dominicains^; 

»  de  la  jiirifdiélion ,  avec  les  Eve- 
»  ques  ;  des  dîmes,  avec  les  Eglifes 
»  Cathédrales  ;  du  gouvernement  ôc 
»  de  la  tranquillité  des  Etats  avec  les 
»  Princes  fk.  les  Républiques  ;  du 
»  bien  des  contrats  &  d’un  trafic 
même  injufte,  avec  les  Séculiers. 
»  Enfin  ils  ont  eu  des  différends 
avec  toute  i’Eglife  généralement, 
»  &  même  avec  votre  Siège  apofto- 
»  lique ,  6lc, 

»  Quelle  autre  Religion  a  com- 
y>  battu  la  doêlrine  des  Saints  avec 
«  tant  de  liberté  ,  &£  porté  moins  de 
»  refpeêl  à  ces  intrépides  défenfeurs 
»  de  la  Foi ,  à  ces  colonnes  de  PE- 
»  glife  ,  à  ces  brillantes  Sc  vives  lu- 
»  mieres  qui  ont  fi  dignement  en- 
feigné  la  Théologie  ,  puifqu’il  n’y 
a  point  parmi  eux  de  petit  Régent , 
qui  n’ait  la  hardiffe  non-feulement 
»  de  dire, mais  d’écrire  &  d’impri- 
»  mer,  que  Saint  Thomas  fe  trompe. 
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b  &  que  Saint  Bonayenture  efl  dans 
»  l’erreur  ? 

»  On  n’entend  plus  parler  dans 
»  leurs  chaires  Saint  Auguftin ,  Saint 
»  Àmbroife  ,  Saint  Grégoire  ,  Saint 
»  Jérôme,  Saint  Chrylcfiome,  Saint 
»  Cyrille  &  les  autres  Peres,  qui  ne 
»  font  pas  feulement  des  lumières 
»  communes  de  l’Eglife  ,  mais  qui 
»  font  comme  autant  de  foleils  très- 
33  refplendiffans.  Les  Jéfuites  ne  prê- 
»  chent  plus  que  la  dodrine  de  quel- 
»  ques  nouveaux  Dodeurs  de  leur 
»  Société  qu’ils  ont  eu  pour  Maîtres, 
»  qu’ils  louent  &c  reverent  comme 
»  de  grands  hommes ,  &  fur  l’auto- 
»  rite  defquels  ils  s’efforcent  de  vive 
»  voix,  &c  par  écrit,  d’affermir  &  de 
»  foutenir  ce  qu’ils  appellent  la  do- 
»  drine  du  Chriftianifme.  C’efi  ce 
»  que  je  crois  être  non- feulement 
»  très-indigne  de  la  majefté  de  la 
»  parole  de  Dieu  ,  mais  encore  pré- 
»  judiciable  au  falut  des  âmes  ;  car  fi 
»  Ton  veut  attribuer  la  même  auto- 
»  rite  à  chaque  nouveau  Dodeur  ^ 
»  qu’aux  faints  anciens  Dodeurs 
»  de  l’Eglife  ,  la  diveriité  des  opi- 
p  nions  peut  être  très-préjudiciable 
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?>  à  la  Religion ,  de  la  pureté  de 
»  la  Foi ,  auffi  bien  que  l’intégrité 
ÿ>  des  mœurs  ,  qui  dépendent  de 
»  l’autorité  vénérable  6c  inviolable 
»  des  SS.  Peres ,  efl  en  danger  d’être 
?>  renverfée. 

»  Quel  autre  Ordre  Religieux  a-t-on 
»  vu  ,  prefque  dès  fa  naiffance  , 
moins  de  cinquante  ans  depuis  fa 
*>  fondation  ,  avoir  été  repris  très-  | 
»  févérement  par  un  Pape,  de  aver- 
»  ti  d’agir  avec  un  peu  plus  d’hu- 
»  milité  en  trois  points  eflentieis  de 
?>  capitaux  ,  ainfi  que  la  Société  des 
»  défaites  l’a  été  par  Clément  VIII, 

?>  en  fa  Congrégation  de  l’an  1 592  * 

»  où  ce  grand  Pape  li  fage  5c  fi  éclai- 
»  ré  *  voyant  que  cette  Compa¬ 
gnie,  encore  dans  fon  berceau* 

»  étoit  déjà  relâchée  ,  lui  fit  lui- 
»  même  de  vive  voix  une  retnon- 
»  trance  auffi  févere  que  judicieufe? 

V  Y  a-t-il  quelque  exemple,  Très- 
»  faint  Pere ,  que  jamais  aucun  autre 
s»  Ordre  ait  reçu  la  même  tache  de 
j»  ait  été  expofé  ,  dans  la  première 
»  vigueur  de  fon  Infhtut  5  à  la  cen- 
»  fure  apoftolique  ? 

»  Quelle  autre  Congrégation?apr-ès 
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*>  être  déchue  de  fa  première  fer- 
»  yeur ,  a  porté ,  par  les  écrits  Sc 
»  les  exemples  de  quelques-uns  de 
»  fes  Profelfeurs ,  tant  de  relâche- 
»  ment  dans  la  pureté  des  anciennes 
»  mœurs  de  l’Eglife  touchant  les 
»  nfures ,  les  préceptes  EccléfiafH- 
»  ques  ,  ceux  du  Décalogue  ,  &  gé- 
»  néralement  fur  toutes  les  réglés 
»  de  la  vie  chrétienne  ;  ce  que  j’en- 
»  tends  principalement  de  la  doétri- 
»  ne,  qu’ils  ont  altérée  de  telle  forte, 

»  que  fi  l’on  s’en  rapporte  à  ce  qu’ils 
»  difent ,  la  fçience  de  l’Eglife  tou- 
»  chant  les  mœurs  eft  prefque  toute 
»  dégénérée  en  probabilités  &  deve» 
»  nue  arbitraire.  J’ai  connu  quelques- 
»  uns  de  leurs  Régens  dans  mon 
»  Diocèfe  ,  qui ,  a)^ant  à  peine  trente 
»  ans ,  &  étant  fains ,  forts  &£  ro- 
»  bufles  ,  ne  jeun  oient  point,  à  cé 
qui  m’a  été  dit ,  aux  jours  ordon- 
»  nés  par  l’Eglife ,  &  qui ,  durant 
»  le  faint  teins  de  Carême ,  n’ob- 
»  fervoient  ni  le  jeûne  ,  ni  même 
»  l’abftinence  d’œufs  ,  fous  prétexte  _ 
»  que  la  prédication  de  la  parolè  de 
»  Dieu,  &  Finftru&ion  des  enfans  , 
»  leur  font  un  travail  prefque  infup- 
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&  portable  ,  quoique  les  Eccléfiafïi- 
»  ques  féculiers  ,  &  les  autres  Reli- 
»  gieux  qui  ne  travaillent  pas  moins 
»qu’  eux  dans  ces  mêmes  emplois, 
»  ne  laiffent  pas  de  jeûner. 

»  Ainfi ,  Très-Saint  Pere  ,  les  jeu- 
»  nés  gens  qui  les  ont  pour  Maî- 
»  très  ,  étant  tous  remplis  de  ces 
»  maximes  ,  de  ces  opinions  ,  de 
»  cette  doélrme  &  de  ces  exemples , 
»  ne  deviennent  pas  feulement  lâ- 
»  ches  &  efféminés ,  éloignés  de  tou- 
»  te  fpiritualité  6c  portés  à  toutes  les 
»  voluptés  charnelles  ;  mais  il  y  a 
»  même  fujet  de  craindre  qu’ils 
»  n’ayent  toute  leur  vie  de  l’aver- 
»  fion ,  du  dégoût  Sc  de  l’horreur 
»  pour  tout  ce  qui  efî  un  peu  péni- 
»  ble  dans  l’Egîife  ,  pour  tout  ce  qui 
»  porte  à  la  pénitence  à  la  morti- 
»  fîcation  des  fens  ;  6c  comme  le 
»  Royaume  des  Cieux  ne  fe  peut 
»  emporter  que  par  force  6c  par 
»  violence  ,  il  ne  faudra  point  s’é- 
»  tonner ,  fi  en  ne  faifant  nuis  ef- 
»  forts  ,  ils  ne  peuvent  faire  une  fi 
»  heureufe  conquête. 

»  Nous  n’avons  pas  vû  jufqu’ici 
n  que  tous  les  autres  faints  Ordres 
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h  de  l’Eglife ,  qui  font  accoutumés 
»  aux  jeûnes ,  aux  difciplines  ,  aux 
»  veilles,  au  chant  du  chœur,  &c  à 
»  une  étroite  clôture ,  ayent  jamais 
»  enfeigné  de  femblables  chofes,  ni 
»  par  leurs  écrits ,  ni  par  leurs  dif- 
»  cours ,  ni  par  leurs  exemples  :  mais 
»  au  contraire  ils  prêchent  la  péni- 
»  tence ,  parce  qu’ils  la  pratiquent  ; 
»  ils  exhortent  à  l’amour  de  la  pau- 
»  vreté ,  parce  qu’ils  l’aiment;  &c  ils 
»  défendent  l’honneur  de  la  croix  de 
»  Jefus-Chrift ,  parce  qu’ils  portent 
»  cette  croix. 

»  Or ,  quoiqu’on  ne  puiffe  nier 
»  que  la  vie  des  Jéfuites  ne  foit  in- 
»  comparablement  plus  douce  & 
»  plus  aifée  que  celle  qui  fe  pra¬ 
tique  dans  tous  les  ordres  Reli-. 
»  gieux  ;  ils  s’efforcent  néanmoins 
»  de  faire  croire ,  par  des  écrits 
»  des  apologies ,  que  leur  Compa- 
»  gnie  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  , 
»  fans  confidérer  qu’ils  préfèrent  la 
»  voie  large  &c  qui  flatte  les  fens , 
»  à  cette  voie  étroite  que  notre  Sei- 
»  gneur  a  déclaré  de  fa  propre  bou- 
»  che  être  la  feule  qui  puiffe  conduire 
#  à  te  vie  de  l’éternité  ;  ce  qui,  félon 
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»  monfoible  jugement,  eflune  doc- 
»  trine ,  qui  non-feulement  n’eft  pas 
»  bonne ,  mais  efl  fort  périlleufe  & 

»  fort  préjudiciable  à  la  République 
»  chrétienne.  Qu’ils  vivent  com* 

»  me  bon  leur  femble  ,  mais  qu’ils 
»  enfeignent  au  moins  ce  qu’ils  doi* 
»  vent  enfeigner. 

>3  II  eil  fans  doute  fâcheux  de 
»  voir,  que  ceux  qui  dans  l’état  Re- 
»  ligieux  préfèrent  la  vie  aifée  à  l’au  * 
»  Hérité ,  relevént  néanmoins  cette 
»  maniéré  de  vivre,  toute  commune 
»  8>c  commode  qu’elle  eR,  par-deffus 
»  celle  des  autres  Religieux  qui  font 
»  couchés  durement ,  qui  font  fort 
»  fouvent  au  chœur,  qui  prient  fans 
»  celle ,  qui  gardent  une  clôture  per- 
»  pétufelle ,  ou  qui  prêchent,  &  auffi 
»  fouvent  que  les  Jéfuites  ,  au  moins 
»  dans  cette  partie  du  monde ,  qui 
»  annoncent  la  parole  de  Dieu  aux 
»  peuples  avec  plus  d’efficace  &  de 
»  fruit,  qui  joignent  avec  plus  de 
»  ferveur  qu’eux  la  vie  contempla- 
»  tive  à  l’aétive ,  qui  ont  plus  mé- 
»  rite  de  l’Eglife  de  Dieu  ,  &  qui 
»  marchant  par  un  chemin  plus  sûr , 
»  ont  fait  des  progrès  beaucoup  plus 
»  heureux. 
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Quel  Ordre ,  Très-Saint  Pere  , 
depuis  la  première  fondation  des 
Moines  ou  des  Mendians  ,  ou  de 
»  tels  autres  Religieux  que  ce  puif- 
»  fe  être,  a,  comme  les  Jéfuites , 
»  exercé  la  banque  dans  l’Eglife  de 
$►>  Dieu  ,  donné  de  l’argent  à  profit , 
tenu  publiquement  dans  leurs  pro- 
»  près  maifons  des  boucheries  6ç^ 
»  d’autres  boutiques  d’un  trafic  hon- 
»  teux  61  indigne  de  perfonnes  Re- 
»  ligieufes  ?  Quelle  autre  Religion 
»  a  jamais  fait  banqueroute  ,  au 
»  grand  étonnement  6c  fcandale  des 
»  Séculiers  ,  a  rempli  prefque  tout 
»  le  monde  de  leur  commerce  par 
mer  6c  par  terre  ,  &  de  leurs  con- 
»  trats  pour  ce  fujet  ?  Certes  ces  ac- 
»  tions  toutes  laïques  6c  profai.  :  ;  ne 
»  fembîent  pas  leur  avoir  été  inlpi- 
rées  par  celui  qui  nous  dit  dans 
»  l’Evangile  :  Nul  ne  peut  fervir  à 
Dieu  &  aux  ricliejjes . 

»  Toute  la  grande  ville  de  Séville 
m  eft  en  pleurs,  Très-Saint  Pere; 
les  veuves  de  ce  grand  peuple ,  les 
pupilles ,  les  orphelins  ,  les  vierges 
»  abandonnées  de  tout  le  monde  9 
n  les  bons  Prêtres  6c  les  féculiers  fç 
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»  plaignent  avec  cris  &  avec  larmes, 
»  d’avoir  été  miférablement  trom- 
»  pés  par  les  Jéfuites  ,  qui,  après 
avoir  tiré  d’eux  plus  de  quatre 
»  cens  mille  ducats ,  &  les  avoir  dé* 
►>  penfés  pour  leurs  ufages  particu- 
»  fiers ,  ne  les  ont  payés  que  d’une 
»  honteufe  banqueroute.  Mais  ayant 
»  étéappellés  en  juflice,  &x:onvain- 
»  eus  ,  au  grand  fcandale  de  toute 
»  l’Efpagne ,  d’une  aûion  fi  infâme  , 
»  &  qui  feroit  capitale  en  la  perfon- 
»  ne  d’un  particulier ,  ils  firent  tous 
»  leurs  efforts  pour  fe  fouftraire  à  la 
»  jurifdi&ion  féculiere  ,  par  le  pri- 
vilege  de  l’exemption  de  l’Eglife  , 
»  &  nommèrent  pour  leurs  juges  des 
»  Confervateurs  qu’ils  avoient  choi- 
»  fis ,  julqu’à  ce  que  l’affaire  ayant 
»  été  enfin  portée  au  Confeil  Royal 
»  de  Cafiille ,  il  ordonna  que  ,  puif- 
»  que  les  Jéfuites  exerçoientle  corn- 
>>  merce  qui  fe  pratique  entre  les  laï- 
»  ques,  ils  dévoient  être  traités  corn- 
»  me  des  laïques ,  renvoyés  par- 
»  devant  les  Juges  Séculiers.  Ainfi 
»  cette  grande  multitude  de  perfon- 
»  nés  réduites  à  l’aumône ,  demande 
»  aujourd’hui  avec  larmes  devant  le^ 
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»  /  * 
>>  Tribunaux  fécuîiers  l’argent  qu’ils 

»  ont  prête  aux  Jéiuites  ,  argent  qui 
»  étoit  aux  uns  tout  leur  bien ,  aux 
i>  autres  leur  dot ,  aux  autres  ce  qu’ils 
»  avoient  en  réferve ,  ou  ce  qui  leur 
»  refioit  pour  vivre.  Ils  déclament 
»en  même-tems  contre  la  cupidité 
»&vla  perfidie  de  ces  Religieux, 
”  qu’ils  couvrent  de  confufion  6c  de 
w  déshonneur  dans  le  public. 

»  Que  diront,  Très-Saint  Pere  9 
»  les  Hérétiques,  les  Hollandois,  qui 
»  trafiquent  dans  cette  Province  6c 
»  dans  les  côtes  voilines  ,  où  l’on 
»  entend  fi  fou  vent  ces  plaintes  con- 
»îre  les  Jéfiiites?  Que  diront  les 
»  Protetfa ns  Anglois  &  Allemands  , 
»  qui  le  vantent  de  garder  une  foi 
»  fi  inviolable  dans  leurs  contrats 
»  6c  de  procéder  fi  fincerement  6c  fi 
y>  franchement  dans  leur  commerce  } 
»  Certes  ils  fe  riront  6c  fe  mocque- 
»  ront  de  la  Foi  Catholique  6c  Ro- 
»  maine,  de  la  difeipiine  Eccléfiafii- 
w  que  ,  des  Prêtres,  des  Réguliers, 
»  6c  des  plus  laintes  Profeilions  qui 
»  foient  dans  l’Eglife  ,  6c  cela  les 
»  rendra  encore  plus  opiniâtres  dans 
»  leurs  erreurs, 
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»  N’eft-ce  pas  une  honte ,  Très- 
Saint  Pere,  que  des  hommes ,  qui , 
félon  les  devoirs  de  leur  profei- 
»  lion  &:  de  leur  Inftitut ,  doivent 
»  donner  des  exemples  de  faintete  9 
»  comme  Prêtres  ou  Prédicateurs  , 

»  qui  fe  vantent  d’être  les  com- 
»  muns  maîtres  de  toute  l’Eglile  , 

»  foient  accufés  devant  des  Juges  Laï- 
ques  d’avoir  commis  de  fi  grands 
»  excès  ,  qu’ils  fouillent  l’immunité  : 
»  Eccléfiaftique  ,  &  profanent  leur 
m  Inftitut  par  des  contrats  tout  fé-  s 
culiers  ;  &  qu’après  avoir  fait  en 
»  Juftice  ceftion  de  biens ,  ils  renom 
»cent  encore  à  l’exemption  qui 
appartient  aux  Prêtres  ?  Toutes 
»  ces  choies  ,  qui  font  purement 
»  laïques  illicites  ,  ont  -  elles 
»  été  jamais  pratiquées  par  une 
»  autre  Religion  que  par  la  très- 
fainte  Compagnie  des  Jéfuites  ?  En  * 
%>  a-t-on  vu  quelque  exemple  dans 
»  quelqu’autre  Société  de  Prêtres  , 

»  qui  en  s’engageant  au  fervice  de 
»  Dieu,  s’engagent  à  méprifer  tou- 
»  tes  les  choies  temporelles  ? 

’  »  Tout  ce  qui  s’eft  pafté  dans 

»  cette  affaire  eft  fi  public,  non- 

»  feulement 
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feulement  en  Efpagne ,  mais;dan$ 
*>  toutes  les  Provinces  de  la  Chré~ 
**  tiente ,  ou  le  bruit  5  ou  pour  mieux 
dire  ,  l’infamie  de  ce  fcândale  a  été 
porté  ,  ,  qu’il  fera  facile  à  Votre 
Sainteté  d’en  fçavoir  sûrement  la 
*>  vérité  par  votre  Nonce  Apoftoli- 
que. 

»  Au  lieu  que  toutes  les  autres 
»  Religions ,  par  la  tend reffe  qu’el- 
»  les  ont  pour  leurs  enfans,  foufFrent 
»  leurs  imperfe étions  avec  une  to~ 
»  lérance  toute  chrétienne  6c  une 
w  fainte  patience ,  les  relevent  dans 
»  leurs  chutes  ,  les  réchauffent  dans 
»  leurs  froideurs ,  6c  les  exhortent  à 
perfévérer  avec  confiance  dans  la 
»  vie  fpirituelle  qu’ils  ont  embraf- 
fee  :  on  voit  au  contraire  que  la 
»  feule  Religion  des  Jéfuites  ,  011- 
»  bliant  en  quelque  forte  cette  af- 
»  fection  fi  naturelle  aux  bonnes  me- 
»  res  ?  fe  laide  emporter  facilement, 
»  6c  pour  des  fujets  fort  légers ,  à 
”  c halle r  même  avec  honte  fes  en- 
»  fans  de  fon  fein  ,  fans  leur  donner 
»  ni  Titres  ,  ni  Chapelles ,  ni  Béné- 
^  6ce  5  ni  Portion  congrue ,  ni  autre 
^  moyen  de  vivre  9  expofant  ainfi 
Tome  FIIL  D 
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»  des  Prêtres,  des  Diacres  &  des 
»  Soucliacres  ,  a  toutes  fortes  de  mi* 

»  feres  de  pénis  ,  chargeant  le 
»  Clergé  de  pauvres  Prêtres,  dont 
»  il  n’a  aucun  befoin  ,  rempliilanî  le 
»  monde  d’Eccléfiafdques  notés  d’in- 
»  famie,  &  ignominieufement  chaf- 
»  fés,bleffanten  quelque  forte  l’hon- 
»  neur  de  la  profeffion  Rehgieufe  , 

»  par  le  fujet  que  cela  donne  de 
»  croire  qu’elle  produit  un  très* 

»  grand  nombre  d’enfans  très-impar- 
»  faits  ,  &  enfin  faifant  une  très* 
m  grande  injure  à  leur  Société  ;  puiP 
»  qu’on  ne  fçauroit  voir  cette  gran- 
»  de  multitude  de  ceux  quelle  chaf- 
»  fe  ,  &  qui  font  vagabonds  dans  les 
^Provinces,  fans  juger  que  fi  tous 
»  ces  pauvres  bannis  font  gens  de 
»  bien  ,  elle  eft  extrêmement  ingra- 
»  te  ,  &  que  s’ils  font  méchans ,  elle 
»  ne  peut  pas  n’être  point  foupçon- 
née  de  les  avoir  mal  élevés;  car 
»  comment  une  pure  &  faine  doQri-  r 
»  ne  ,  &  une  fainte  éducation  au-J 
»  roient-ell.es  pu  répandre  tant  de 
corruption  dans  leur  efprit  ? 

»  Nous  voyons  aujourd’hui  un 
homme  fe  marier  ?  que  nous  con- 
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fi d crions  hier  comme  un  Jéfuite 
»  tres-Religieux ,  &  un  autre  chaffé 
»  avec  note  d’infamie ,  que  nous  ré- 
's>  venons  vingt-quatre  heures  aupa- 
»  rayant  comme  un  Jéfuite  accom- 
»  pü  en  toutes  fortes  de  vertus  & 
»  qu’eux- mêmes  témoignoient  fort 
»  einmer.  Or ,  comme  un  chance- 
»  ment  û  foudain  augmente  l’opi- 

M  *?10£,de  la  grandeur  de  la  faute  & 
»  de  i  énormité  du  crime ,  dans  l’ef- 
»  prit  de  ceux  qui  voient  le  châti- 
»  ment  fans  en  connoître  la  faute 
»  on  ne  fait  pas  feulement  un  mce- 
»  ment  très  -  défavantageux  de  ceux 
»  qui  font  ainfi  chaff es ,  mais  aùffi 
»  de  ceux  qui  les  chaffent. 

»  J  ai  connu  en  ces  quartiers  un 
»  Provincial  des  Jéfuiîes,  qui  dans 
» iefpace  de  trois  ans  a  chafié  de  là 
>>  Compagnie  trente-huit  Prêtres  & 

»  Keligieux,  quoique  dans  toute  l’é- 
»  tendue  de  cette  grande  Province 
»  il  n'y  en  eût  gueres  plus  de  trois 
»  cens.  Un  autre  Provincial ,  nommé 
»  Alronfe  de  Caflro ,  en  chaffa  ruf- 
»  qu  a  quatre-vingt  dans  la  même 
»  rovince  :  ce  qui  étant  extrême- 
»  nient  rare  dans  les  autres  Reli- 
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»  gions  ,  ne  peut  que  rendre  fort  fut 
»  peêle  ,  ou  la  facilite  avec  laquelle 
»  cela  fe  pratique  9  ou  la  multitude 
v>  des  griefs  qni  les  oblige  à  les  pra« 

>>  tiquer.  On  peut  donc  dire  ,  Très- 
»  Saint  Pere ,  que  l’on  ne  doit ,  pour 
5>  l’ordinaire ,  ni  avoir  mauvaife  opx- 
*>  nion  de  ceux  que  les  Jéfuites  chaf- 
»  fent ,  ni  l’avoir  fort  bonne  de  ceux 
»  qu’ils  retiennent ,  puifque  par  les 
»  démiffoires  qu’ils  donnent,  ils 
louent  ordinairement  ceux  qu’ils 
»  chaffent , &  chaffent  fouvent  ceux 
»  qu’ils  ont  fouvent  approuvas  ;  ce 
*>  qui  eft  une  maniéré  d’agir  qui 
ne  fe  rencontre  prefque  point  dans 
*>  les  autres  Religions. 

»  Tant  de  chofes  fingulieres  dans 
»>un  feul  Ordre  ,  ou  plutôt  tant  de 
pp  chofes  entièrement  contraires  à  ce 
»  qui  fe  pratique  dans  tous  les  au- 
*>  très  Ordres  de  l’Eglife  ,  ne  doi- 
$?>  vent- elles  pas,  Très-Saint  Pere, 

»  être  très  -  fufpe&es  ?  Oui  certes» 

*>  Eh  !  quel  befoin  a  l’Eglife  des  per- 
»  fonnes  ,  &  furtout  des  perfonnes 
»  Religieufes  ,  dont  la  maniéré  de 
»  yie  6c  la  conduite  font  fi  étranges, 

»  elle  dont  les  mœurs  &  la  do&rine  I 
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»  doivent  être  plus  pures  que  le 
»  chriftal ,  &c  plus  éclatantes  que  les 
»  rayons  du  foie  il  ? 

»  J’ai  vu  un  Livre  imprimé  à  AL 
»  cala  en  1605  ,  lequel  efl  très  -  fe- 
»  cret  parmi  les  Jéfuites.  Ce  Livre  , 
»  écrit  en  Efpagnol,  intitulé  :  El 
ÿ» porqu'è. ,  ou  le  Pourquoi ,  traite  le3 
>?  queftions  fuivantes  :  Pourquoi  les 
>y  Jéfuites  ne  chantent  point  dans  le 
»  chœur  ?  Pourquoi  ils  ne  font  oblL 
»  gés  qu’a  une  pénitence  volontaire  ? 
Pourquoi  y  en  a-t-il  quelques-uns 
qui  ayant  demeuré  trente  ans  par- 
»  mi  eux  ,  n’ont  pas  encore  fait  pro- 
»  fefïlon  ?  Et  pourquoi  la  Société 
»  les  peut  chaffer ,  après  qu’ils  y  ont 
»  été  fort  iong-tems  ?  Le  Révérend 
»  Pere  Pierre  Ribadeneira  «  Jéfuite  9 
»  emploie  toutes  fes  forces  tout 
»  (on  fçavoir  dans  cet  ouvrage,  pour 
»  défendre  les  fngularités  de  fon 
»  Ordre ,  &  les  oppoftions  qui  fe 
»  rencontrent  entre  cette  Société  &C 
»  les  autres  Ordres  Religieux. 

»  Or,  félon  que  mon  peu  de  lu- 
miere  me  peut  permettre  d’en  ju- 
»  ger  ,  je  crois  qu’il  n’y  a  point 
»  d’homme  médiocrement  inftruit , 
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»Sc  amateur  de  la  fimplicité  chré- 
»  tienne,  qui  voyant  de  quelle  forte 
»  ce  Pere  défend  la  caufe  de  fa  Com- 
»  pagnie ,  &c  combien  fes  maximes 
»  qu’il  avoue  &  qu'il  foutient  font 
»  fin  gu  lier  es ,  n’en  conclue  le  con- 
»  traire  de  ce  que  prétend  cet  Au- 
»  leur. 

»  Sur  quoi  il  faut  aufli  remarquer, 

»  Très-Saint  Pere  ,  que  ce  fçavant 
».  homme,  qui  avait  été  le  compa- 
»  gnon  inféparable  de  Saint  Ignace  , 

»  ne  défendoit  ces  fmgularités  de 
»  ion  Ordre ,  que  lorfqu’il  étoit  en- 
»  core  dans  fa  première  ferveur* 
»  Mais  maintenant  qu’il  relie  peu  de 
»  difcipline  parmi  les  Jéfuites  ,  &C 
»  que  toute  la  terre  fe  plaint  des 
»  grands  défauts  qui  font  dans  cet 
»  Ordre  ;  cet  homme  qui  étoit  il 
»  parfait  ne  gagheroit  pas  fa  caufe 
»  en  la  défendant,  ou  plutôt  il  n’en- 
»  treprendroit  point  de  la  défendre. 

»  Enfin  quel  eu  l’avantage  ,  Très- 
»  Saint  Pere,  qu’il  fernble  que  les 
»  Jéfuites  veulent  procurer  à  la  Re- 
»  ligion  chrétienne,  en  prêchant  les 
»  matières  de  la  Foi  aux  Nations  In- 
»  fidèles,  s’ils  ne  les  inuruiient  pas. 
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h  pour  la  plupart  ,  félon  les  régler 
»  facrées  d’une  Loi  ii  fainte  ?  Si  9 
»  non-feülemenî  ils  ne  peuvent  fouf- 
»  frir  que  les  autres  Religieux  les 
»  leur  enfeignent  ,  quoiqu’ils  en 
»  foient  très- capables ,  comme  étant 
»  très-pieux  Sc  très  -  fçavans  ;  mais 
»  les  chailent  avec  violence  du  pays 
»  des  Infidèles  ,  Si  fe  fervent  des 
»  Idolâtres  pour  les  bannir,  les  em- 
»  prifonner ,  &  les  déchirer  à  coups 
»  de  fouet  ?  Quel  Ordre  dans  l’E- 
»  glife  a  jamais  agi  de  la  forte  avec 
»  un  autre  Ordre  ?  Certes ,  il  ne  s’efL 
»  point  vu  qu’en  voulant  étendre  la 
»  Foi  chrétienne ,  ceux  qui  font  pro- 
»  fefiion  de  l’annoncer  fe  foient  laif- 
»  fé  emporter  par  unefi  malheur eufe 
»  jaloufie ,  a  chaiTer  honteufement 
»  de  la  vigne  du  Seigneur  des  ou» 
»  vriers  très-capables ,  fans  fe  met- 
»  tre  en  peine  ,  ni  du  préjudice  que 
»  les  âmes  en  reçoivent,  ni  du  péril 
»  ou  ils  les  expofent  par  cette  con- 
»  duite. 

»  Toute  i’Eglife  de  la  Chine  <?é- 
»  mit ,  &  fe  plaint  publiquement, 
»  Très-Saint  Pere  ,  de  ce  qu’elle  n’a 
»  pas  tant  été  inilruite  crue  fé  duite 
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»  par  les  inffru&ions  que  les  Jéfuites 
»  lui  ont  données  touchant  la  pure- 
»  té  de  notre  créance  ;  de  ce  qu’ils 
»  Font  privée  de  la  connoiflance  do 
»  toutes  les  Loix  de  l’Eglife  ;  de  ce 
»  qu’ils  ont  caché  la  Croix  de  notre 
»  Sauveur ,  &c  permis  des  coutumes 
»  toutes  payennes  ;  de  ce  qu’ils  ont 
»  plutôt  corrompu ,  qu’ils  n’ont  in- 
?>  troduit  celles  qui  font  véritable-' 
»  ment  chrétiennes  ;  de  ce  qu’en  fai- 
»  fant ,  û  l’on  peut  parler  ainfî,  chrif- 
»  tianifer  les  Idolâtres ,  ils  ont  fait 
»  idolâtrer  les  Chrétiens  ;  de  ce  qu’ils 
»  ont  uni  Dieu  6c  Bélial  à  la  même 
»  table  dans  le  même  temple  :  6c 
»  enfin  cette  Nation  voit ^  avec  line 
*>  douleur  inconcevable  ,  que  fous 
»  le  mafque  de  ChrifUanifme  on  ré- 
»  vére  les  Idoles  ,  ou  ,  pour  mieux 
>*dire ,  que  fous  le  mafque  du  Paga- 
»  nifme  on  fouille  la  pureté  de  no« 
»■  tre  Religion. 

»  Comme  je  fuis  l’un  des  Prélats 
»  les  moins  éloignés  de  ces  peuples  ; 
»  que  je  n’ai  pas  feulement  reçu  des 
»  lettres  de  ceux  qui  les  inflruifent 
»  dans  la  Foi,  mais  que  je  fçai  au. 
j*  vrai  tout  ce  qui  s’eli  pafTé  dans 
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sb  cette  difpute  ;  que  j’en  ai  eu  dans 
?>  ma  bibliothèque  les  aftes  &  les 
»  écrits;  &  qu’en  qualité  d’Evêque, 
»Dieu  m’a  appelle  au  gouverne- 
»  ment  de  fon  Eglife ,  j’aurois  fujet 
%»  de  trembler  au  jour  de  fon  redou- 
>y  table  jugement ,  fi  étant  commis  à 
»  la  conduite  de  les  brebis  fp  i  rituel- 
»  les  5  j’avois  été  un  chien  muet,  qui 
»  n’eût  ofé  aboyer pour  repréfen- 
»  ter  à  Votre  Sainteté,  comme  au 
fouverain  Padeur  des  âmes  ,  com- 
»  bien  de  fcandales  peuvent  naître 
»  de  cette  do&rine  des  Jéfuites,  dans 
*>  les  lieux  ou  l’on  doit  travailler 
«  pour  l’augmentation  de  notre  Foi* 
>y  Car  leur  puiffance  ed  fi  redou- 
»  table  ,  que  d  les  Evêques  man- 
»  quent  à  défendre  la  caufe  publi- 
que  de  l’Eglife  5  la  crainte  fera  de- 
»  meurer  les  autres  dans  le  filence  : 
»  ils  fe  contenteront  de  déplorer  en 
»  fecret  le  malheur  des  âmes  par  des 
»  larmes  &  des  foupirs ,  qui  ne  pou- 
»>vant  arriver  jufqu’à  Votre  Sain- 
»  teté  ,  ne  frapperont  ni  vos  yeux  7 
»  ni  vos  oreii  es, 

»  J’ai ,  Très-Saint  Pere ,  un  voln- 
5»  me  tout  entier  des  Apologies  des 
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»  Jéfiiites  :  par  ces  mêmes  Apoîô- 
»  gies  ils  confeffent  ingénument 
»  cette  très-pernicieufe  maniéré  de 
»  catéchifer  6c  d’inffruire  les  Néo- 
»  phytes  Chinois ,  dont  les  Religieux 
»  de  Saint  Dominique  6c  de  Saint 
»  François  les  ont  déjà  accufés  de- 
»  yant  le  Saint  Siégé.  Le  Jéfuite  Rec- 
leur  de  leur  College  de  S.  Jofeph 
»>  de  la  Ville  de  Manile,  loutient  opi- 
s>>  niâtrement ,  dans  un  gros  volume, 
^  prefque  toutes  les  chofes  que  Vo  - 
5>  tre  Sainteté  a  depuis  très  -  juffe- 
»  ment  condamnées  le  1 1  Septem- 
»  bre  1645 ,  Par  dix-fept  réfoiutions 
de  la  Congrégation  delà  Propagan - 
%>  de.  L’Auteur  s’efforce ,  par  des  ar- 
»  gumens  qu’il  pouffe  autant  qu’il 
»  peut,  mais  qui  ne  font  en  effet  que 
»  de  vaines  fubtilités  ,  de  renverler 
*>  la  très  -  fainte  doéhrine  contenue 
»  dans  ce  Decret.  J’ai  donné,  Très - 
4*  Saint  Pere,  une  copie  de  ce  Traité 
$>  au  Révérend  Pere  Jean  -  Baptiffe 
*>  Morales,  Dominicain,  homme  fça- 
»  vant ,  fort  zélé  pour  l'avancement 
»  de  la  foi  dans  la  Chine ,  6c  qui,  à 
»  l’exemple  des  premiers  Martyrs, 
»  a  été  cruellement  battu  ;  &  a  fouT 
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?»  fsrt  plufieurs  mauvais  traitemens 
»  pour  la  Religion  :  je  lui  ai ,  dis-je, 
»  remis  le  Traité  du  Jéfuite  ,  afin 
»  qu’il  y  répondît ,  &  qu’il  vérifiât 
»  les  faits  qontenus  dans  cet  Ecrit  , 
»  ainfi  qu’il  l’a  fait  do&ement,  &  en 
»  peu  de  paroles.  J'ai  l’un  &  l’autre 
»  entre  mes  mains. 

»  Je  le  répété  encore ,  Très-Saint 
»>  Pere,  quel  autre  Ordre  Eccléfiaf- 
»  tique  s’efl  jamais  fi  fort  éloigné 
»>  des  véritables  principes  de  la  Re- 
»>  ligion  chrétienne  6c  catholique  , 
»  qu’en  voulant  inftruire  une  Ma- 
»  tion  nombreufe  ,  politique ,  d’un 
»>  efprit  allez  pénétrant ,  propre  à 
»  être  éclairée,  &  rendue  féconde 
»  en  vertus  par  la  lumière  de  la  Foi; 
»  au  lieu  d’enfeigner  comme  de  bons 
»  maîtres ,  les  régies  faintes  de  no- 
»  tre  créance  à  ces  Néophytes  ,  il  fé 
»  trouve  au  contraire  que  ces  Néo- 
»  phytes  ont  attiré  leurs  maîtres 
>»  dans  l’idolâtrie ,  &  leur  ont  fait 
»  embraffer  un  culte  &  des  prati- 
»  ques  déteffables  ,  ’enforte  qu’on 
»>  peut  dire  que  cen’eflpasle  poifïon 
«  qui  a  été  pris  par  le  pêcheur;  mais 
»>  que  le  pêcheur  a  été  pris  par  le 

D  vj 


4 


* 


§4  Histoire  Gêné^ate 

»  poifTon  ?  Que  Ton  confulte  fur 
»  cela,  Très-Saint  Pere,  les  Anna- 
»  les  de  PEglife  ;  que  Pon  confidere 
»  la  naiilan ce ,  PaccroifTement  &c  le 
»  progrès  de  la  Foi  Catholique ,  tk. 
»  que  Pon  examine  de  quelle  manie-' 
y>  re  le  fan  de  la  voix  des  Apôtres 
»  s’efl  répandu,.  &  a  été  porté  par 
»  tout  le  monde. 

»  Les  Evêques  &c  les  Eccléfiafli- 
9>  ques  ,  qui  dans  PEglife  primitive" 
»  ont  répandu  leur  fang,  en  inflrui- 
»  fant  les  peuples  par  toute  la  terre^ 
»  ont-ils  pratiqué  cette  méthode  9 
»  dont  les  Jéfuites  fe  fervent  pour 
»  inflruire  les  Néophytes  ?  Les  Bé- 
»  nédiéfins  toutes  les  Congréga- 
»  tions  qui  en  dépendent,  les  Domi- 
»  nicains  les  Carmes  ,  les  Auguf- 
»  tins  ,  &c  toutes  les  autres  troupes 
s>  Angéliques  de  PEglife  militante  , 
»  c’eft-à-dire ,  toutes  les  faintes  Re- 
?>  ligions ,  ont-elles  jamais  catéchifé 
p>  de  la  forte  les  Infidèles  ? 

»  La  prudence  humaine  les  a-t-elle 
y>  portés  à  leur  cacher ,  durant  un 
»  feul  jour, une  feule  heure, un  feu! 
t»  moment  ,  Je  fus  -  Ch  ri  fl  crucifié  > 
Ont  -  ils  privé  y  ou  exempté  les 
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*>  Néophytes  ,  de  l’obfervation-  de& 
»  Commandemens  de  l’Eglife ,  de  la. 
f>  mortification  du  jeune  ,  de  la  pé-- 
«  nitence ,  de  la  confefîion  auricu- 


»  laire ,  6c  de  la  réception  ,  au  moins- 
»  une  fois  l’année,  de  la  fainte  Eu- 
y>  chariflie  ? 


»  Ont-ils  permis  à  leurs  Néophy- 
»  tes  ,  non  -  feulement  d’aller  dans- 
»  les  Temples  où  l’on  adore  les  Ido- 
»  les,  6c  d’ailîfïer  aux  Sacrifices  abo* 
n  minables  qu’on  leur  offre  ,  mais* 
»  même  de  facrifier  avec  les  Idolâ- 
«  très ,  6c  de  fouiller  ainfi  leur  ame 
»  par  un  fi  horrible  crime?  Nulle'» 
o  rnent.  Car  ,  comme  dit  l’Ecriture^ 
»  n’efl  -  ce  pas  là  clocher  des  deux 
»  côtés  ?  N’efl-ce  pas  vouloir  allier 
»  enfemble  Jefus  -  Chrifl  6c  Bélial  } 
»  N’eft-ce  pas  fervir  à  deux  maîtres^ 
»  à  l’argent  6c  au  Créateur  ?  N’efl- 
»  ce  pas  enfin  encourir  la  malédic- 
»  tion  de  Dieu,  n’étant  ni  chaud,  ni? 
»  froid  ? 

»  N’efl  -  ce  pas  là ,  par  la  crainte 

des  perfécutions ,  6c  par  une  pru- 
»  dence  toute  charnelle,  direélemenf 
»  oppofée  à  la  prudence  de  l’efprit' 
»  de  Dieu ,  tolérer  des  crimes  énor- 
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»  mes  ,  tromper  l’Eglife  naiiTante 
»  dans  ces  lieux ,  &  précipiter  un 
»  nombre  infini  dames  dans  l’enfer? 
»  Quel  avantage  les  Chinois  reti- 
»  rent  -  ils  de  cette  conduite  ,  puif- 
»  qu’étant  mauvais  Chrétiens  ,  ils 
»  ne  feront  pas  moins  damnés,  que 

s’ils  demeuroient  purs  idolâtres  ? 
»  Mais  toute  i’Eglife  en  reçoit  un 
»  extrême  défavantage  ,  puifqu’il  lui 
»  importe  infiniment  que  fa  foi  , 
»  qui  eff  toute  pure  &  toute  belle  , 
»  ne  loit  point  fouillée  &  défigurée 
»  par  une  méchante  &T  faillie  do- 
»  èbrine. 

»  Etant  l’un  des  Evêques  ,  tant  de 
»  l’Amérique  que  de  l’Europe  ,  plus 
»  proche  de  la  Chine  ,  j’avoue  , 
»  Très-Saint  Pere,  que  confidérant 
»  en  moi-même  quel  efl  en  ce  pays- 
y>  là  l’état  de  la  Religion  chrétienne  , 
»  la  tranquillité  dont  on  y  jouit ,  & 
t>  la  malheureufe  politique  dont  on 
»  fe  fert  pour  y  établir  le  Chriftia- 
»  nifme  (  mafqué  )  cette  profonde 
»  paix  entre  les  Idolâtres  &  les  Chré- 
»  tiens,  qui  leur  femble  fi  douce,  m’a 
»  toujours  paru  être  une  chofe  très- 
»  fufpe&e  &  tout-à-fait  déplorable. 
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»  Mais  lorfque  j’appris  qu’après 
»  foixante  ans  que  la  Foi  avoit 
»  commencé  à  être  prêchée  dans  cet 
»  Empire  .  les  Religieux  de  Saint 
»  Dominique  Si  de  Saint  François  , 
»  qui  travaillent  fi  utilement  à  l’é- 
»  tablir  ,  avoient  été  emprifonnés  , 
»  fouettés  &  bannis,  comme  je  l’ai 
»  fçu  par  les  lettres  qu’ils  m’ont 
»  écrites,  je  confefFe  que  j’en  refTen- 
»  tis  une  très-grande  confolation  9 
»  &  que  je  conçus  une  fort  bonne 
»  efpérance  de  l’établifTement  de  la 
»  Foi  parmi  ces  peuples.  Car  quelle 
»  alliance  peut-il  y  avoir  entre  la 
»  véritable  &  la  faufTe  Religion  ; 
»  entre  l’efprit  &  la  chair  ;  entre  le 
»  chriftianiîme  &  le  paganifme,  en- 
»  tre  la  Croix  du  Sauveur  du  monde 
»  &  la  volupté  ?  Et  en  quel  endroit 
»  de  la  terre  a-t-on  jamais  vu  fon- 
»  deruneEglife ,  une  nou  velle  chré- 
»  tienté ,  fans  qu’elle  ait  été  cimen- 
»  tée  &  rendue  féconde  par  le  fang 
»  des  Martyrs  ,  bâtie  fur  les  tour- 
»  mens  qu’ils  ont  foufFerts ,  comme 
»  étant  la  pierre  angulaire ,  ornée 
»  enrichie  par  la  Croix  de  Jefus- 
»  Chrift  } 
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»  Il  ne  faut  point  d’autre  preuve 
de  cette  vérité  que  le  féal  exemple 
»  de  Rome.  La  première  Eglife  de 
»  la  Religion  chrétienne  &  de  la  Foi 
»  catholique ,  par  le  choix  que  Dieu- 
»  en  a  fait,  n’a -t- elle  pas  été  fondée 
s»  par  le  fang  des  deux  Princes  des 
»  Apôtres ,  arrofée  par  celui  de  plus 
»  de  trente  des  premiers  de  leurs 
»  Succeifeurs ,  de  celui  d’un  nom~ 
»  bre  infini  d’autres  martyrs  ? 

»  L’Efpagne  a  été  auffi  confacrée 
»  par  les  combats ,  rendue  illuRre 
par  les  viéloires  de  fes  martyrs  r 
»  ainfi  que  l’Italie,  la  France  5  l’Alle- 
»  magne ,  FAfie  &  le  Japon  l’ont  été 
»  par  le  fang  de  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers  planté  la  Foi.  Par-tout  où  la 
»■  Puiflance  temporelle  n’a  point  dé- 
»  fendu  de  la  fureur  des  idolâtres 
»  ceux  qui  alloient  leur  annoncer 
*>  l’Evangile  ,  jamais  la  Religion 
»  chrétienne  ne  s’efl  établie  fans  ef- 
»  fufion  dé  fang  (i). 

(i)  L’Evêque  d’Angelopoîis  remarque 
ici  que  la  Religion  &  le  foin  des  Rois  Ca¬ 
tholiques  ,  ont  empêché  dans  l’Amérique 
la  perfécution  contre  ceux  qui  y  annon- 
çoient  la  Foi  ÿ  &  il  eft  vrai  qu’on  n’y  a 


/ 
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»  Mais  où  font  les  martyrs  de  la 
*>  Société  ,des  Jéfuites  que  l’on  ait 
»  vus  dans  la  Chine  ,  lorfqu’ils  ont 
»  commencé  d’y  planter  la  Foi,  qui 
»  efl  le  tems  où  la  perfécution  eft  la 
»  plus  cruelle  ?  Où  font  les  morts  , 
»  les  emprifonnemens  ,  les  exils  ? 
»  Certes ,  nous  n’en  avons  vu ,  ni 
»  entendu  raconter ,  ni  lu  que  fort 
»  peu  ,  ou  point  du  tout.  Tout  cela 
»  s’eù:  feulement  paffé  dans  les  tra- 
»  vaux  ordinaires ,  dont  la  vie  des 
»  hommes  eft  tonte  pleine ,  &  qui 
»  fe  rencontrent  même  fouvent  dans 
»  la  paix. 


que  peu  de  Millionnaires  martyrifés.  Il  y 
en  a  eu  cependant  quelques-uns  dans  les 
contrées  où  l’autorité  Efpagnole  n’étoit  pas 
encore  bien  affermie  (  comme  dans  la  Flo¬ 
ride  )  :  &  dans  les  Provinces  mêmes  déjà 
conquifes ,  il  s’efl  trouvé  des  martyrs  de 
Jefus-Chrifh  Je  parle  de  ces  jeunes  Indiens, 
qui  une  fois  inftruits,  baptifés  &  tout  bru- 
lans  de  zèle  pour  la  fainte  Religion ,  dé- 
truifoient  les  idoles,  fans  craindre  ni  les 
menaces  ,  ni  la  fureur  de  leurs  pères ,  en¬ 
core  idolâtres  endurcis,  qui  égorgeoient 
impitoyablement  ces  innocentes  vi&imes. 
C’eft  ce  que  nous  avons  remarqué  plus 
d'une  fois  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire* 
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>>  Cequejeconfidere,  Très-Saint 

Pere  ,  comme  un  funeffe  &  très- 
»  malheureux  figne  pour  cette  Egli- 
w  ?  quoiqu’il  ne  l’oit  pas  tout-à-fait 
»  certain  ;  car  j’appréhende  que  la 
*>  Taifon  pourquoi  on  n’y  porte  point 
»  laci  Oixdespenecuîions,  c’efl  qu’on 
»  nv  eft  pas  allez  inftruit  de  la  croix 
»  (te  notre  Sauveur  ;  8c  que  fi  l’on 
»  n’y  voit  pas  des  martyrs  ,  c’eft 
»  que  cette  Eglife  n’a  pas  été 
»  rendue  féconde  par  la  vérita- 
»  ble  parole  de  Dieu  ,  &  par  le  fang 
*  du  divin  Rédempteur  des  boni- 
»  mes.  Je  crains  que  fi  le  diable 
»  ne.  murmure  pqipt  ,  c’eft  qu’il 
»  voit  que  Jefus  -  Chrift  n?efl  pas 
»  encore  devenu  maître  ,  8c  que 
»  fes  enfans  ont  été  plutôt  trompés 
»  que  gagnés  ,  plutôt  aveuglés  qu’é- 
»  claires  ,  plutôt  pervertis  que  con- 
«  vertis.  Le  démon  fe  tait ,  parce 
»  qu  il  n  entend  pas  encore  cfue  Dieu 
»  pane  :  il  ne  défend  pas  les  fiens  par 
»  le  glaive  de  la  perfécution  9  parce 
»  que  le  glaive  fpirituel  de  ces  Pré- 
»  dicateurs  de  la  Foi  ne  leur  fait  en- 
ÿ>  core  aucun  mal  ;  8c  il  ne  fe  déclare 
f>  point  leur  ennemi  9  parce  qu’il  ne 
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»'îes  confidere  pas  comme  des  enne- 
»  mis  fort  redoutables. 

»  Mais  que  dis-je,  Très-Saint  Pere, 

»>  des  ennemis  ?  Je  fuis  fort  trompe 
»  fi  cet  ange  de  ténèbres  ne  fe  ré- 
»  jouit  au  contraire  ,  lorfqu’il  voit 
»  que  dans  les  temples  élevés  à  fon 
»  honneur  ,  non-feulement  fes  an- 
»  ciens  adorateurs  ,  mais  aufii  des 
»  baptifés ,  des  néophytes  ,  &£  quel- 
»  quefois  même  ceux  qui  font  pro- 
»  feilion  d’annoncer  notre  famte 
»  Foi ,  offrent  avec  les  idolâtres- des 
>v  facrifices  fur  fes  autels,  fe  profter- 
n  nent  ôc  lui  donnent  de  l’encens  , 
»  communiquent  ainfi  avec  eux,  au 
»  moins  par  des  a  êtes  extérieurs  ,  &£ 
»  ne» craignent  pas  de  mettre  dans  un 
>y  même  temple  avec  Dagon ,  la  fain- 
»  te  Arche  de  l’Alliance  ;  ce  qui, 
»  depuis  le  tems  des  Apôtres  ,  n’a 
»  jamais  été  fouffert  dans  l’Egliüe 
»  Catholique  ,  de  quelque  prétexte 
»  qu’on  tâche  de  couvrir  cette  ido- 
»  latrie  ,  par  laquelle  ,  en  dirigeant 
»  extérieurement  fon  intention  vers 
»  une  Croix  que  l’on  porte  fecrete- 
»  ment ,  on  offre  un.  culte  extérieur 
»  à  l’idole  du  démon, 
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»  L’intérieur  &  l’extérieur  ne  doi- 

n  vent  pas  fe  divifer.  Lame  fuit  le 
»  corps  ,  5c  elle  né  fçauroit  jouir  de 
p>  la  félicité  du  Ciel  ,  fi  fon  corps  cft 
»  tourmenté  dans  l’enfer.  Nous  de- 
»  vons  notre  corps  5c  notre  ame  au 
»  Pere  ,  comme  à  notre  Créateur  , 
î*>  au  Fils ,  comme  à  notre  Rédemp- 
»  teur  •  Sc  au  Saint-Efj^rit ,  comme 
»  à  la  fource  de  notre  foi  :  ainfi  les- 
»  véritables  Chrétiens  font  obligés 
»  de  n  avoir  pas  feulement  une  aver- 
»  fion  5c  une  horreur  intérieure  pour 
»  tout  aéie  d  idolâtrie,  mais  de  fuir 
»  comme  l’enfer  toutes  les  aftions 
»  extérieures  qui  regardent  le  culte 
»  des  idoles ,  leurs  temples ,  leurs 
ff  autels ,  leurs  facrifîces ,  les  pro- 
»  dernations ,  les  génuflexions  ,  5c 
»  tous  les  autres  honneurs  rendus 
»  aux  idoles. 

»  Que  d  le  refus  de  ces  allions 
»  criminelles  excite  la  perfécution  „ 

»  cette  perfécution  ne  fervira  qu’à 
»  rendre  la  prédication  de  PEvan- 
»  g  île  plus  fécondé.  Si  l’idolâtrie  per- 
»  fecute  les  Prédicateurs  de  la  Foi , 

&  la  foi  des  Prédicateurs  furmontera 
»  l’idolâtrie  ;  5c  plus  la  rage  des  in- 
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»>  fidèles  enverra  des  martyrs  dans 
le  Ciel ,  plus  Dieu ,  par  Ion  infinie 
»  bonté ,  augmentera  le  nombre  des 
»  fidèles  dans  fon  Eglife.  Car  con:*» 

»  me  Jefus-Chrid,  par  fa  rnort  très- 
»  fainte ,  a  donné  la  vie  à  l9  Eglife  , 

»  ainfi  le  fang  des  martyrs,  en  vertu 
»  de  fes  mérites ,  augmente  le  nom- 
bre  des  Chrétiens,  de  même  qu’un 
»  grain  de  froment  étant  jetté  dans  la 
»  terre  ,  produit ,  par  fa  mort ,  un 
»  épi  qui  enferme  plufieurs  grains  9 
,  »  félon  la  parole  de  l’Evangile, 

(  Ces  fages  réflexions  méritent 
d’autant  plus  d’attention  ,  que  tout 
ce  que  le  pieux  Evêque  exprimoit 
en  ce  peu  de  lignes ,  écrivant  au 
Pape  Innocent  X,  vers  le  milieu  du 
dix-feptieme  fiecle  ,  l’Eglife  de  Je- 
fus-Chrift  a  eu  le  plaifir  de  le  voir 
accompli  à  la  lettre  avant  le  milieu 
du  fiecle  fui vanf ,  tant  dans  le  Royau¬ 
me  de  Tonquin  ,  que  dans  l’Empire 
de  la  Chine. 

François-Cil  de  Federic ,  &  Ma- 
thieu-Alfonfe  Leziniana  ,  Domini¬ 
cains  Efpagnols  &  Millionnaires  apo 
ftoliques  dans  le  Tonquin  ,  a  voient 


' 

. 
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déjà  acquis  un  grand  peuple  à  Jefus- 
Chrifl  ,  par  la  prédication  de  l’E¬ 
vangile  ,  lorfque  l’enfer  excita  con- 
îr’eux  le  faux  zèle  des  Bonzes  ,  Prê¬ 
tres  des  Idoles  :  ceux-ci  armèrent  les 
Gouverneurs  &  les  Magilbrats  con¬ 
tre  les  SS.  Prédicat  eurs  ;  &  comme 
la  converfion  d’une  multitude  d’ido- 
latres  avoir  été  les  premiers  fruits 
de  leurs  prédications  ,  la  récompen- 
fe  de  leurs  travaux  furent  d’abord  la 
captivité  ,  les  liens  ,  les  plus  cruels 
tourmens ,  6c  enfin  la  mort;  mais 
cette  mort,  qui  a  été  de  nos  jours  le 
triomphe  de  la  Foi  dans  un  Royaume 
idolâtre ,  n’a  pas  moins  été  la  confo- 
lation  6c  la  force  des  Tonquinois  9 
qui  avoient  déjà  embraffé  le  Chri- 
ilianilme ,  ainii  que  le  défefpoir  ou 
la  confufion  des  payens  ,  encore 
obflmés  à  perfécuter  les  nouveaux 
Chrétiens  &  les  Minières  de  l’Evarn 
gile.  Ce  fut  le  22  de  Janvier  1745  9 
que  ces  généreux  foldats  de  J élus r 
Chrild  terminèrent  leur  glorieufe 
carrière  par  un  martyre  encore  plus 
glorieux;  leur  fang  parut  véritable¬ 
ment  iine  nouvelle  femence  de 
Chrétiens.  On  peut  lire  toutes  les 
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cîrccnftances  de  cette  édifiante  Hi- 
ftoire ,  dans  un  Ouvrage  publié  de- 


*  Hift.  de* 
Hom.  Illuftr. 


puis  peu  d’années  *. 


L'Eolife  chrétienne  a  été  encore  de  rôrdFdê 
plus  féconde  en  martyrs  dans  l’Em-  St-  Dot£* 
pire  de  la  Chine ,  que  dans  le  Roy  au-  p*  *  3 

me  de  Tonquin.  Outre  les  autres 
Minières  de  la  parole  9  qui  dans  le 
courant  du  17e  fiecle  avoient  rem¬ 
porté  la  palme  du  martyre  ?  en  prê¬ 
chant  l’Evangile  aux  Chinois ,  nous 
avons  cinq  Millionnaires  apofloli- 
ques  ,  Dominicains  Efpagno!s?  nom¬ 
més  Pierre^Martyr  Sanz ,  Joachim 
Royo  ,  François  Diaz,  Jean  Alco- 
bert,  &  François  Sorrano,  nommé 
Evêque  de  Tipafa  ,  lefquels  avoient 
long-rems  arrofé  cette  terre  de  leurs 
lueurs,  avant  que  delà  confacrer  par 
l’effiihon  de  leur  fang  ,  en  1 746  &C 


1748. 


Les  quatre  derniers  éîoient  entrée 
en  difFérens  tems  dans  la  Chine  ,  ap- 
pellés  par  le  Pere  Pierre- Martyr 
Sanz  ,  qui  prêchoit  l’Evangile  dans 
le  même  Royaume  depuis  l’an  1716. 
Ils  travaillaient  tous  de  concert  ,  & 
avec  tant  de  fruit ,  à  la  propagation 
de  la  Foi  5  qu’ils  avoient  déjà  coiv» 
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verti  &  régénéré  en  Jefus-Chrifl  par 
le  baptême ,  une  multitude  de  Chi¬ 
nois  ,  de  tout  âge ,  de  tout  fexe  & 
de  toute  condition  ,  Iorfqu’une  nou¬ 
velle  perfécution  s’étant  levée  dans 
ce  pays  contre  le  nom  Chrétien , 
ils  furent  tous  cinq  arrêtés  par  les 
fateilites  d’un  Gouverneur  payen , 
dans  la  cité  de  Fogan  ,  province  de 
Fokien  ,  au  mois  de  Juin  1746. 

Les  bénédiêlions  que  le  Ciel  ré- 
pandoit  fur  cette  Million  étoient 
abondantes ,  &  la  plus  vive ,  la  plus 
cruelle  perfécution  ne  pût  les  ar¬ 
rêter.  Les  fers ,  les  cachots  ,  les 
menaces ,  tous  les  tourmens  dont 
©n  éprouva  la  confiance  de  ceux  qui 
avoient  été  arrêtés  ,  ne  fervirent 
qu’à  donher  une  nouvelle  vigueur 
a  leur  zèle  :  non-feulement  aucun 
des  Millionnaires  n’en  fut  ébranlé 
©u  intimidé  ;  mais  les  nouveaux 
Chrétiens  Chinois  (  du  moins  pour, 
la  plupart  )  parurent  plus  réfolus 
que  jamais  de  tout  perdre  de  tout 
foufFrir ,  plutôt  que  de  renoncer  à 
la  foi  en  Jefus-Chrifl.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  les  propres  paroles 
d’un  Gouvernenr  idolâtre  ,  &  dans 

les 
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-les  moyens  qu’il  propofoit  pour  abo~ 
iir  (  s’il  étoit  poffible  )  le  Chriflia- 
nifme  dans  la  province  de  Fokien 
&  dans  les  autres  parties  de  la 
Chine.  ) 

»  V ouîoir  9  difoit-il ,  que  des  gens 
*>  adonnés  à  cette  fe£le  depuis  une 
»  longue  fuite  d’années  ,  &  dont  le 
y>  nombre  5  félon  leur  fupputation  9 
»  monte  à  plufieurs  milliers  ,  chan- 
»  gent  tout-à-coup  ;  ce  feroit  de- 
»  mander  l’impoffible.  Iis  honoroient 
ces  Européens  Ç  les  Millionnaires 
»  apoftoliques)  plus  que  des  dieux, 
»  &  ils  les  affeélionnoient  plus  que 
»  leurs  parens  les  plus  proches.  On 
»  les  a  vu  au  milieu  des  tourmens  & 
dans  les  fers ,  avec  un  air  ferme 
H  &  tranquille ,  ne  penfer  à  autre 
chofe  qu’au  Seigneur  Jefus.  On  a 
*>  été  témoin  de  la  maniéré  dont  ils 
*>  coniidéroient  leurs  maîtres  ,  Pier- 
»  re  &  les  autres  :  ils  les  eflimoient 
»  comme  tout  ce  qu’il  y  a  jamais  eu 
*>  de  plus  précieux  au  monde  ,  &  ils 
»  ne  pouvoient  s’en  féparer.  Pré- 
»  tendre  donc  qu’une  union  fi  forte , 
^  multipliée  5  fe  rompe  ;  qu’une 
Tome  FUI.  £ 
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»  perfuafion  fi  entière  &  fi  profonde 
»  fe  perde  ,  &C  cela  affez  vite  ,  pour 
»  pouvoir  annoncerai!  bout  de  quel- 
»  ques  jours  les  effets  de  ce  change- 
»  ment  :  c’efl ,  encore  une  fois  , 
»  prétendre  l’impoffible.  Ainfi  le 
»  feul  moyen  à  pratiquer  pour  le 
»  préfent ,  &  qui  efl  de  la  derniere 
»  importance ,  c’efl  d' exclure  les  Eu- 
»  ropéens  &  de  les  empêcher  de  ne 
»  plus  revenir ,  afin  de  tarir  par-là 
»  la  fource  de  cette  fauffe  dodrine. 

Quant  aux  perfonnes  du  fexe  qui 
»  ont  été  féduites  par  l’erreur  ,  il 
»  faut  que  les  Magiflrats  les  exhoi> 
sj  tent  les  inflruifent  avec  aflidui- 
té ,  fe  propofant  pour  but  de  les 
»  faire  changer  de  cœur  de  vifa* 
»  ge ,  fk  de  faire  qu’elles  lavent  , 
?>  pour  ainfi  parler  ?  jufqu  a  la  moelle 
»  des  os.  » 

(  Cefl  ainfi  qu’un  idolâtre  politi* 
que  faifoit  fans  y  penfer  i’eloge  ,  &C 
des  Prédicateurs  de  la  Foi ,  de 
leurs  Néophytes ,  Chinois  ou  Chi* 
noifes.  On  ne  fçauroit  exprimer  d’u-* 
ne  maniéré  plus  énergique  la  vertu 
de  la  parole  de  Dieu ,  qui  avoit  infi 
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pire  à  de  nouveaux  Chrétiens  tant 
d’amour  pour  la  vraie  Religion ,  tant 
de  zèle  pour  nos  faints  Myflères ,  6c 
tant  de  tendreffe  pour  les  Minières 
de  1  Evangile  9  devenus  leurs  peres 
fpirituels.  La  ferveur  des  nouveaux 
Chrétiens,  6c  leur  confiance  iné¬ 
branlable  dans  la  Foi ,  étoient  dans 
l’efprit  des  Gouverneurs  idolâtres  > 
le  crime  de  ceux ,  qui ,  pour  les  re¬ 
tirer  du  culte  impie  des  idoles ,  leur 
avoient  fait  connoitre  le  vrai  Dieu , 
le  Sauveur  des  hommes ,  &  le  che¬ 
min  du  Ciel.  Tous  les  fupplices 
qu  on  leur  fit  fouftrir  pour  expier  ce 
prétendu  crime  ,  ne  fer  virent  qu’à 
enrichir  leur  couronne ,  qu’à  forti¬ 
fier  de  plus  en  plusieurs  néophytes  , 
&  en  augmenter  toujours  le  nom¬ 
bre.  Si  la  crainte  6c  la  foibleffe ,  plu¬ 
tôt  que  la  féduélion  ,  en  firent  tomJ 
ber  quelques-uns  ,  ils  furent  bientôt 
remplacés  par  plufieurs  autres  qui 
n’avoient  pas  encore  reçu  le  bao- 

.  A  i 

terne. 

■  •  . 

Piçrre-Martyr  Sanz  fut  le  premier 
des  cinq  Millionnaires  à  qui  on  fit 
couper  la  tête  ,  &  le  feul  qui  fut 
exécuté  publiquement.  Les  quatre 

Eij 
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autres,  pendant  vingt-huit  mois  ? 
furent  nourris  du  pain  des  larmes 
dans  difFérens  cachots,  oii,  après 
didérens  genres  de  tourmens,  on  les 
fit  mourir  en  fecret ,  pour  éviter  un 
éclat ,  qui  tournait  toujours  à  la  com* 
fiifion  des  perféçuteurs  &  à  la  gloire 
de  i’Eglife  chrétienne.  ) 

Tout  ce  que  nous  venons  de  ra¬ 
conter  a  été  pris  des  Mémoires ,  ti¬ 
rés  ,  pour  3a  plupart ,  des  archives 
du  Tribunal ,  par  les  foins  du  Pere 
Mathias  ,  Prêtre  des  Millions  Etran¬ 
gères  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  la 
Chine ,  &:  traduits  du  Chinois  en 
latin  par  l’Illuftriffime  Evêque  d’E- 
Moachimde  crinée  Nous  avons  eu  l’honneur 

artiliat.  }es  recevojr  pes  jflajns  £ 

Paris. 

Nous  pouvons  ajouter  à  tout  cela 
les  propres  paroles  d’un  grand  Pa¬ 
pe  ?  qui  fe  glorifioit  dans  le  Seigneur 
de  ce  qu’un  événement  fi  glorieux  à 
la  Religion ,  fétoit  arrivé  fous  fon 
Pontificat.  Nous  nous  bornerons 
à  quelques  extraits  de  ce  difcours. 
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HlSCOURS  du  Très-Saint  Pere  U 
Pape  Benoît  XIV ,  prononcé  dans 
U  Conjîjloirc  fecret  du  16'  Septembre 
174S jj'ur  la  mort  précieufe  de  Pierre 
Martyr ,  Religieux  de  Ü Ordre  des 
Preres  Prêcheurs  ,  Evêque  de  Mau - 
ricajlre ,  Vicaire  apojiolique  pour  la 
Province  de  Fokien ,  dans  le  Royau¬ 
me  de  la  Chine. 

VÉNÉRABLES  FRERES f 

Nous  croyons  qu’il  efl  du  devoir 
de  notre  dignité  de  vous  parler  au¬ 
jourd’hui  d’un  événement  qui  (lût 
beaucoup  d’honneur  à  la  feinte  Re¬ 
ligion  Catholique.  Nous  vous  fai- 
fons  donc  fçavoir  que  ,  par  les  let¬ 
tres  qui  nous  ont  été  envoyées  de- 
puis  peu  de  la  Chine,  nous  avons 
appris  que  le  Pere  Pierre,  de  l’Or¬ 
dre  clés  Frères  Prêcheurs ,  Evêque 
de  Mauricaftre,  Vicaire  Àpofiolique 
dans  la  Province  de  Fo  -  kien  ,  y 
avoit  perdu  la  vie  pour  la  défenfe 
de  la  Foi  ;  ce  qui  peut  le  faire  ap- 
peller,  félon  l’ancien  langage  de  nos 
Peres ,  un  Martyr  confommê.  Ces  let¬ 
tres  portent  encore  y  qu’un  autre  Re- 
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iigieux  du  même  Ordre  ,  &  Coad¬ 
juteur  déligné  du  même  Evêque  , 
€toit  detenu  dans  les  prifons ,  avec 
trois  autres  Religieux  du  même  Inf- 
titut,  &  que  l’arrêt  de  mort  avoit 
ete  gravé  fur  leur  vifage  avec  des 
caraderes  Chinois  ;  de  forte  qu’en 
fui  van  t  la  maniéré  de  parler  de  la 
primitive  Eglife,  nous  pouvons  ap- 
peller  ces  quatre  Millionnaires  des 
Martyrs  dêjignês . 

Ayant  pris  ces  lettres  entre  nos 
rCf^ns  9  nous  les  avons  lûes  plus 
d’une  fois  ;  mais  non  pas  fans  ref- 
fentir  cette  grâce  de  Fefpriî  dont 
elles  font  remplies ,  &  qui  nous  a 
comme  tranfportés  dans  ces  pre¬ 
miers  teins ,  oit  les  Eglifes  de  Dieu 
eîoient  ü  floriHantes. 

Ainfi  s’expliquoit  Saint  Bafile  ; 
dans  une  de  les  lettres  à  Afcoüus , 
Evêque  de  Theffaîonique  ,  qui  lui 
avoit  appris  que  plulieurs  Chrétiens 
ven oient  d’être  couronnés  du  mar- 
tyre ,  par  les  mains  des  Barbares  , 
au-delà  du  Danube.  Nous  pouvons 
employer  les  mêmes  expreffio ns 
dans  le  cas  prefent.  Voici  comment 
la  chofe  s’efl  paiTée, 
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L’ennemi  ayant  excité  une  grande 
tempête  contre  les  Chrétiens,  dans 
la  Province  de  Fo-kien,  où  plufieurs 
Néophytes,  failis  d’abord  de  crainte, 
ont  eu  le  malheur  d’abandonner  la 
Sainte  Religion  qu’ils  avoient  em¬ 
brasée  ;  l’Evêque  de  Mâuricaftre  , 
occupé  jufqu’alors  aux  fondions  de 
fon  miniftère  dans  le  même  pays  , 
crut  que  pendant  ce  violent  orage  , 
il  devoit  fe  cacher  dans  la  maifon 
d’un  Particulier.  Mais  celui  qui  le 
îogeoit  craignant  tout  pour  lui-mê¬ 
me,  le  Prélat  Sortit  de  fa  retraite  ; 
&  aufïi-tôt  arrêté  ,  il  fut  mené  en 
prifon ,  ne  ceffant  néanmoins  de  prê¬ 
cher  les  vérités  de  la  Foi ,  &  de  Sou¬ 
tenir  de  tout  fon  pouvoir  les  fidè¬ 
les  ,  autant  par  Ses  difcours  que  par 
fon  exemple. 

Conduit  enfuiîe  devant  les  Juges , 
il  a  eu  le  courage  de  leur  annoncer 
le  dernier  Jugement  ,  ou  tous  les 
hommes  cités  devant  le  Tribunal  de 
Dieu,  recevront  la  récompetife  éter¬ 
nelle  de  leurs  bonnes  œuvres ,  ouïe 
châtiment  éternel  de  leurs  mauvai¬ 
ses  a&ions.  Cette  liberté  apofloliqtie 
lui  a  d’abord  attiré,  de  la  part  des 
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Magiftrats  infidèles  ,  beaucoup  d’op- 
probres  ,  d’injures  &  de  rÂuvL 
aiîemens  :  on  i’a  cruellement  frap- 
pe  au  vifage ,  qui  ep  eft  devenu  tout 
livide  &  défiguré  :  enfin  on  a  pro- 
n once  contre  lui  une  fentence  de- 
mort  .  L  Eveque  a  entendu  avec  fer¬ 
meté  te  avec  joie  cet  injufte  arrêt , 
n  a  témoigné  un  grand  defir  de  fe 
lortiner  par  les  Sacremens,  Mais 
quoiqu  un  Prêtre  zélé  &  très-affec- 
tionne  afon  Evêque ,  n’ait  rien  omis 
pour  lui  procurer  la  confolation  de 
recevoir  la  divine  Euchariitie  ,  tous- 
les  étions  ont  été  inutiles.  •  - 

,  Le  iou.r  parqué  pour  l’exécution 
«an t  arrive,  le  Coafefleur  de  Mus- 
ChrdKorwdefa  prifon ,  environné 
cl  une  a  ouïe  de  fatehites  ?  fuivi  d’une 
multitude  de  gentils  &  d’un  nom» 
me  confiderable  de  Chrétiens ,  qui 
i  accompagneront  jufqu’au  lieu  du 
uipplice.  On  lui  avoit  attaché  au 
cou  une  ta^ette  5  qui  portoit  oue 
cet  Evêque  dey  oit  avoir  la  tête  tran¬ 
chée  par  la  main  du  bourreau  pour 
lervir  d’exemple  aux  autres  ,  6c 
u  caufe  ,  diloit-on ,  que  par  fes  men¬ 
songes  il  en  avoit  léduit  pluiienrs;. 
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îî  feroît  difficile  de  bien  exprimer 
avec  quelle  confiance  ôc  quelle  gran¬ 
deur  d’ame  il  alla  à  la  mort.  Dégagé 
de  tout  autre  foin,  la priere  fut  pen¬ 
dant  tout  le  chemin  fon  unique  oc¬ 
cupation  ,  &  il  ne  ceffa  de  demander 
à  Dieu  qu’il  voulut  bien  agréer  le 
facrifice  de  fa  vie.  Arrivé  au  lieu  dit 
fupplice  ,  le  bourreau  lui  dit  de  fe 
mettre  à  genoux ,  &  il  obéit  aufîi- 
tôt  ,  n’ayant  demandé  qu’un  mo¬ 
ment  pour  achever  fa  priere.  Après 
quoi  il  avertit  lui-même  l’Exécuteur 
ëe  faire  fon  devoir.  Un  feul  coup 
lui  enleva  la  tête. 

Une  fi  rare  vertu  a  été  un  fujet 
d  admiration  pour  les  gentils  mê¬ 
mes  ,  qui  ont  paru  extrêmement 
touchés  de  ce  cruel  fpe&acle  ;  ôc 
les  Chrétiens  ,  pleins  de  vénération* 
&c  d’amour  pour  leur  Payeur  9  ont 
Honoré  fa  mort  par  leurs  larmes* 
Mais  la  trifîeffe  n’a  pu  abattre  leur 
courage  y  ni  leur  faire  oublier  ce 
qu’ils  dévoient  à  fon  corps  :  s’ils 
n’ont  pii  empêcher  qu’on  ne  le  por¬ 
tât  d’abord  dans  le  lieu  deftiné  pour 
les  fuppliciés ,  bientôt  après  ils  l’ont 
tranfporté  ailleurs  y  8c  Payant  revêtu 
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de  toutes  les  marques  de  fa  dignité,' 
ils  l’ont  mis  avec  décence  dans  le 
cimetiere  des  fidèles.  Plufieurs  en 
même  tems  fe  font  procuré  quelques 
parties  de  fes  habits  qui  étoient  teints 
de  fon  fang ..... 

Le  bruit  de  ce  martyre  s’étant 
répandu  de  toutes  parts  dans  l’Em¬ 
pire  de  la  Chine ,  l’Evêque  de  Pékin 
a  ordonné  aux  Eglifes  ,  dans  toute 
l’étendue  de  fa  Jurifdi&ion ,  de  chan¬ 
ter  le  Cantique  Te  Deuni ,  en  aftion 
de  grâces  ;  6c  celui  de  Macao  l’a  fait 
chanter  avec  la  même  folemnité 
dans  fa  Cathédrale.  L’Evêque  d’E- 
crinée  ?  Vicaire  apoftolique  dans  la 
Province  cTYun-nan  ;  le  Gouver¬ 
neur  Portugais ,  le  Sénat  6c  un  grand 
nombre  de  Réguliers  y  afïïfterent. 
Toute  la  Ville  de  Macao  a  aufîi  té¬ 
moigné  une  fainte  joie  ,  par  une  il¬ 
lumination  générale  qui  a  été  réité¬ 
rée  trois  nuits  de  fuite. 

Si  les  faits  font  tels ,  aînfî  que 
l’affure  un  Prêtre  Séculier,  plein  de 
religion  6c  d’honneur ,  (le  même  qui 
a  éflayé  de  donner  la  Communion 
à  notre  Evêque  ,  peu  de  jours  avant 
fa  mort  ?  6c  qui  avoit  vu  une  grande. 
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f  arîie  de  ce  qu’il  a  écrit  )  fi ,  dis- 
je  ,  les  faits  font  tels  qu’il  les  rap¬ 
porte,  comme  iiparoît  par  pîufieurs 
autres  preuves  que  nous  venons  de 
recevoir  ,  il  ne  fera  point  difficile  de 
conffater  quand  il  faudra  ,  fk  le 
martyre ,  éc  la  caufe  du  martyre  : 
car  on  prouvera  aifément  que  ce 
n’a  été  qu’en  haine  de  la  Religion 
chrétienne ,  que  le  tyran  a  porté  un 
arrêt  de  mort  contre  l’Evêque  de 
Mauricaffre. 

Une  preuve  de  cela ,  c’efï  l’écri¬ 
teau  même  qu’on  lui  avoit  attaché 
âu  cou ,  pour  apprendre  le  motif 
qu’on  avoit  de  le  faire  mourir.  La 
fentence  ,  par  laquelle  le  tyran  dé¬ 
clare  qu’il  livre  cet  Evêque  au  bour¬ 
reau  ,  à  caufe  qu’il  avoit  féduit  une 
grande  multitude  de  perfonnes  par 
une  religion  perverfe ,  eff  une  fé¬ 
condé  preuve  de  ce  fait  ;  &  nous 
en  trouvons  une  troifieme  dans  le 
fort  des  Chrétiens  apoffats,  puifque 
leur  apoffalie  les  a  mis  à  ^couvert  de 
toute  vexation.  Ajoutez^  cela,  que 
pendant  le  feu  de  cette  perfécution, 
qui  s’eff  étendue  dans  les  Provinces 
de  Kenfi  de  de  -Kanfi  .  les  Edifes 
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des  Chrétiens  y  ont  été  détruites  ^ 
ce  qui  a  obligé  l’Evêque ,  Vicaire- 
apoftolique  dans  ces*  mêmes  Pro¬ 
vinces  ,  de  prendre  fes  mefures  pour 
fe  retirer  ,  s’il  lui  était  pofîible 
dans  la  Ville  de  Macao. 

II  demeure  donc  évidemment 
prouvé  que  l’Evêque  de  Maurica- 
lire  rCà  îbuffert  la.  mort  que  pour 
la  caule  de  la  Foi  ,.  6c  qu’il  ne  luit 
manque  rien  détour  ce  qu’on  peut* 
defirer  pour  bien  établir  ce  fait .... 
De  plus  notre  Evêque  a  reçu  avec» 
joie  la  fentence  de  fa  condamnation 
6c  fans  rien  négliger  pour  terminer 
fàinîement  fa  carrière  ,  il  a  regardé 
ks  approches  de  la  mort,  avec  cet¬ 
te  intrépidité  qui  convient  à  un  mar¬ 
tyr  :  fa  vertu  ne  s’ell  jamais  démen- 
fi  dès  le  commencement  d’une-: 
furieufe  tempête  il  a  penfé  à  cher¬ 
cher  un  azile  ,  ce  n’a  été  ni  par 
crainte ,  ni  par  foibleffe  ,  mais  par. 
une  prudence  vraiment  chrétienne» 
Sa  conduite  efl  autorifée  par  une 
foule  d’exemples  que  nous  pourrions, 
citer ,  6c  que  les  Ecrivains  Ecclé- 
fiafliques  n’ont  point  oublié  . .  . . 

Selon  l’opinion  commune  6c  très* 
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répandue  ,  l’Evêque  de  Mauricafire: 
pâlie  pour  le  premier  martyr  de  la? 
Chine.  Mais  nous  perdons  autre¬ 
ment  ,  ne  pouvant  ignorer  que  dans^ 
le  même  Empire  il  y  a  déjà  eu  deux- 
autres  oecafions  où  l’on  a  fait  des 
procédures  ,  qui  furent  envoyées 
dans  le  dernier  fiecle  à  la  Congré¬ 
gation  de  la  Propagande.  La  premiè¬ 
re  regardoit  quatre  Prêtres  qui? 
avoient  fouffen  la  mort  pour  la  foi 
de  Jefus-Chriù  ;  &  la  fécondé  avoi£ 
été  faite  à  l’occafion  du  Pere  Fran¬ 
çois  de  Capillas ,  qui  eut  le  bonheur 
de  fceller  de  fon  fang  les  faintes  vé¬ 
rités  qu’il  annonçait.  Toutes  ces 
pièces  furent  remîtes  par  l’ordre  du 
Pape  Urbain  VIII ,  notre  prédécef- 
feur,. à  l’examen  de  la  Congrégation* 
des  Rites.  Nous  avons  vu  les  decrets- 
émanés  de  la  même  Congrégation, 
dans  la  caufe  du  Pere  François  de 
Capillas  :  nous  fçavons  aufii  ce  qui 
fut  fait  &  continué  pour  le  même 
fujet,  fous  le  Pontificat  du  Pape  Clé¬ 
ment  IX.  Au  relie,  c’eli  le  feul  amour 
de  la  vérité  qui  nous  fait  dire  ceci , 
&  nullement  la  penfée  de  diminuer 
$n  quelque  choie  la  gloire  deTRvê^ 
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que  de  Mauricaflre ,  ou  celle  de  fort 
ordre  ,  püifque  le  vénérable  fervi- 
îeur  de  Dieu  François  de  Capillas  9 
&  les  quatre  autres  Prêtres  morts 
aufïi  pour  la  Foi ,  étoient  du  même 
Ordre  de  Saint  Dominique. 

Nous  ne  finirons  point  ce  difcours 
fans  vous  témoigner  de  quelle  con¬ 
fiance  notre  cœur  eft  rempli  :  s’il  efl 
permis  de  penfer  que  c’eAàla  vertu 
finguliere  èc  a-u  fang  des  martyrs , 
dont  nous  venons  de  faire  mention  9 
&  de  quelques-autres  ,  peut-être  , 
que  nous  ne  eonnoiffons  pas  ,  qu’il 
faut  attribuer  l’état  fi  floriflant  où 
on  a  vu  la  Mifiîon  de  la  Chine  ? 
pourquoi  n’efpérerions  -  nous  pas 
qu’après  la  préfente  perfécution  9  la 
même  Mifiion  fera  glorieufement  ré¬ 
tablie  ,  parce  que  le  Seigneur  écou¬ 
tera  la  voix  du  fang  ,  que  FEvêque  , 
notre  Vicaire  apoflolique  ,  vient  de 
répandre  ? 

Nous  efpérons  aufîi  que  fon  exem¬ 
ple  fera  imité  par  les  quatre  Reli¬ 
gieux  du  même  Ordre,  qui  font  à 
préfent  dans  les  prifons  chargés  de 
chaînes  pour  la  confefïion  de  Jefus- 
Çhrift,  Cette  douce  efpérançe  elf 
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fondée  fur  l’autorité  êc  le  fentiment 
unanime  des  Peres.  Iis  ont  fouvent 
remarqué  que  la  Religion  Catholi¬ 
que  s’eft  toujours  d’autant  plus  éle¬ 
vée  &c  accrue  ,  qu’elle  a  été  plus 
cruellement  perfécutée  par  la  fu¬ 
reur  des  tyrans ,  le  fang  des  martyrs 
devenant  une  femence  féconde  de 
Chrétiens.  C’eft  la  réflexion  quefai- 
foit  Saint  Juflin  dans  le  fécond  fie— 
cle . . . .  Saint  Léon  parloit  de  meme 
dans  le  cinquième  :  »  les  perfécu- 
»  tions  (  difoit  ce  grand  Pape  ne 
»  diminuent  pas  ,  mais  font  croître 
»  la  multitude  des  fidèles ,  de  le 
n  champ  du  Seigneur  eft  toujours 
*>  couvert  d’une  moiffon  ?  d’autant 
*>  plus  riche ,  que  tous  les  grains  qui 
tombent  fe  multiplient  en  renaif- 
»  fant.  Non  minuit ur  perficutionibus 
»  Ecchjîa  fed  auguur ,  6*  femper  Do - 
»  minicus  agar  fige  te  ditiori  vejlitur  5 
»  dum  grana  ,  quæ  Jingula  cadunt  > 
y>  multiplicata  nafeuntur.  » 

Nota .  Benoît  XIV  ,  dans  le  beau 
difeours  de  1748,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  donner  quelques  extraits  ■> 
nous  faifoit  eipérer  deux  choies  :  la 
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première  étoit  la  perfévérance  de# 
quatre  Confeffeurs  de  Jefus-Chrid  & 
alors  chargés  de  chaînes  dans  les  pri¬ 
ions  de  la  Chine  ;  6c  la  fécondé ,  que 
le  martyre  de  ces  généreux  Confef- 
feurs  feroit  une  nouvelle  femence  de 
Chrétiens.  La  divine  Providence  a 
vérifié  l'un  &  l’autre  ;  &C  le  même 
Pontife  a  eu  encore  la  confolation 
de  l’annoncer  aux  Cardinaux,  par 
un  deuxieme  difcours  prononcé  dans 
le  Gonfiftoire  du  24  Janvier  1752*- 
Ce  difcours  fut  d’abord  imprimé  &C 
publié  à  Rome.  Nous  l’avons  fous- 
les  yeux. 

Quant  au  grand  nombre  cîe  con«r 
verfions  qui  avoienr  précédé  6c 
qui  fuivirent  le  martyre  de  l’Evêque- 
de  Mauri cadre  ,  de  celui  des  autres- 
quatre  Prédicateurs  de  la  Foi ,  on 
ne  peut  defirer  un  témoignage  plus 
exprès  ni  moins  fufpeét,  que  celui 
d’un  Viceroi  Chinois,  Intendant  de 
la  Province  de  Fokien.'  Voici  ce 
qu’on  lit  dans  le  Mémorial  qu’iL 
adrefToit  à  ce  fujet  à  l’Empereur  de 
la  Chine. 

»  Lorfqu’on  fit  partir  ces  Euro*- 
$>péens  pour  être  conduits  à  k  Mi*r 
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»  tropole  ,  on  vit  plufieurs  inilliers- 
»  de  perfonnes  fortir  pour  les  ao 
»  compagner ,  en  criant  6c  pleurant 
»  à  côté  des  chaiies  fur  lesquelles  on 
»  .les  tranfpor'toit.  Les  femmes  6c  les 
»  filles  fe  mettoient  à  genoux  ,  leur 
»  offroient  du  thé  6c  des  fruits.  Les 
»  uns  6c  les  autres  les  retenoient 
»  par  leurs  habits  ,  6c  faifoient  re- 
»  tentir  les  airs  de  leurs  cris ,  de 
»  leurs  gémiffemens  6c  de  leurs  ian- 
»  glots.  Le  Bachelier  Tehhing-Tek- 
»  licou  eut  bien  l’audace  de  dire  hau- 
»  tement  à  cette  multitude  ,  qu’il  ne 
»  fe  repenîir'oit  pas  d’avoir  embraffd 
»  cette  Religion ,  dut-il  foufftir  tou- 
»  tes  fortes  de  tourmens ,  &  la  mort 
y>  même  pour  le  Seigneur  du  CieL 
»  Et  aduellement ,  au  milieu  des  in- 
»  terrogatoires  les  plus  févères  9 
»  tous  d’une  voix  unanime  afférent' 
»  avec  fermeté  qu’ils  ne  veulent 
*  point  changer  ni  abandonner  la 
»  Religion  chrétienne ....  Ces  cou- 
»  pables  Européns  ont  fi  bien  fçû 
|  ,y>  s’attacher  les  cœurs  des  Chinois  , 
»  que  le  nombre  de  leurs  fe&ateurs 
»-  augmente  de  jour  en  ]our  ,  6c 
&  qu’on  ne  fçaurok  les  difiipe  D  .  a  «  9^ 


ï ï 4  Hîstoiïie  Gené£àlë 

*>  Les  Lettrés ,  comme  le  peuple  ,  s’y 
»  laiffent  féduire ,  embraflent  cette 
»  Religion  &Z  ne  veulent  point  l’a- 
»  bandonner ,  quoiqu’on  leur  rafle  : 
»  ils  Font  fl  fort  étendue  ,  qu’elle  a 
>>  prefque  rempli  toute  la  jurifdi*» 
»  ftion  de  cette  cité  ;  jwfques-là  que 
»  les  fateilttes  mêmes  &z  les  foîclats 
»  s’employent  aufli  pour  fon  fervi- 
»  ce ,  &c. 

Les  plaintes  du  vénérable  Jean  de 
Palafox ,  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
longue  digreflion  ,  étoient  donc  ju- 
fles  &  bien  fondées.  Le  zélé  Evêque 
d’Angeiopolis  penfoit  &  parloit 
comme  avoient  penfé  les  Baflles  6z 
les  Leons ,  quand  il  tenoit  pour  fuf- 
pe&e  une  Mifflon  fans  perfécution  : 
quand  il  difoit  que  fl  les  Million¬ 
naires  politiques  ôz  prévaricateurs 
cachent  la  croix  de  Jefus-ChriR  aux 
infidèles ,  à  qui  ils  doivent  la  prê¬ 
cher  ,  le  poijjon  nefi  point  pris  par  h 
vêcheur ,  mais  le  pêcheur  par  le  poijfon  ; 
ôz  qu’au  contraire  lorfque  l’idolâtrie 
perfécute  les  Prédicateurs  de  la  Foi, 
la  prédication  alors  détruit  Pidolâ- 
frie  &z  enfante  des  Chrétiens.  C’efl 
«e  qu’on  a  vu  de  nos  jours  dans 
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l’Empire  de  la  Chine  :  c’eft  ce  qui 
demeure  attefté  par  le  témoignage 
même  des  gentils.  Reprenons  la  fuite 
de  la  Lettre  de  Jean  de  Palafox  au 
Pape  Innocent  X. 

»  Les  Chinois  ne  pourroient-ils 
»  pas  fe  plaindre  avec  raifon  qu’on 
»  les  a  trompés  ?  Ne  pourroient-ils 
»  pas  protefter  que  les  Jeiuites  ne 
»  leur  ont  nullement  prêché  une  Re- 
»  iigion  dans  laquelle  on  jeûne ,  on 
»  pleure  ,  on  fait  pénitence  ?  Qu’ils 
»  ne  leur  ont  point  parlé  d’un  Sau- 

»  veur  crucifié? . Qu’ils  n’ont 

»  point  embrafie  la  créance  ^d’un 
»  Dieu  fait  homme ,  qui  a  été  ou- 
»  tragé  ,  méprifé,  percé  de  clous  , 
»  attaché  &  mort  en  croix  ;  mais 
»  feulement  d’un  Sauveur  parfaite- 
»ment  beau,  plein  de  gloire  &  de 
»  majeflé ,  tel  que  les  Jéfuites  le  leur 
»  ont  dépeint ,  vêtu  à  la  Chinoife , 
»  &  qu’enfin  ils  ont  crû  fuivre  une 
»  loi  toute  douce ,  &  une  vie  toute 
»  aifée  &  toute  agréable.  Ainfi  , 
»  Très  -  Saint  Pere  ,  en  méprifant , 
»  par  ces  erreurs  &  cette  ignoran- 
»  ce  ?  les  Myftères  de  iaPafiion,  de 
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»  la  croix  &  des  foufïfances  de  Ie« 
»  fus  Chrift ,  on  méprife  en  même 

tems  la  gloire  de  fa  réfurreéiion; 
i>  l’on  révoque  en  doute  le  tfiomphé 
»  defon  Afcenfion  :  en  un  mot,  en 
»  rejettant  la  croix  de  Tefiis-Chrifl  , 
»  on  rejette  tout  le  Myftère  de  la 
»  Rédemption  &  du  faiut. 

»  On  n’a  jamais  vu  ,  Très-Sainî 
»  Pere,  ni  d’Evêque  ,  ni  d’Ëccléfia- 
»  fliqne  Séculier ,  ni  de  Religieux 
»  de  quelqu’autre  Ordre  que  ce 
»  ptulTe  être  ,  avoir  inftruit  de  la 
»  forte  les  Néophytes  &:  les  avoir 
»  jettes  dans  tant  d’erreurs  :  mais 
»  ceux  qui  ont  planté  8z  étendu  no- 
^  tre  famteFoi,  ont,  pat  i’effuf on 
»  de  leur  propre  fang  ,  &  par  la 
»  croix  des  perfécutions  qu’ils  ont 
»  fouffertes ,  établi  les  infidèles  dans 
»  la  créance  de  îa  croix  de  Jefus- 
»Chrift,  &  du  fang  qu’il  a  verfé 
»  pour  le  faîut  des  Hommes. 

»  C’efi  fur  ce  fondement  de  la 
»  Croix  fk.  de  la  Paillon  de  notre 
»  Sauveur,  qu’a  été  bâtie  la  foi  de 
♦>  l’Eglife ,  &c  qu’elle  s’eR  élevée  au 
»  comble  de  fa  grandeur.  Cette 
»  epoufc  fainte  du  Rédempteur 
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reçu  fa  vie  de  lui ,  dans  îe  même 
»  tems  qu5il  donnoiî  la  Tienne  pour 
*>  elle  :  elle  efl  fortie  de  Ton  côté 
»  ouvert  fur  la  croix ,  comme  de  fon 
»  lit  nuptial ,  toute  teinte  de  la 
»  pourpre  de  fon  fang,  &  elle  a  été 
»  remplie  de  Tefprit  qu’il  venoit  de 
»  rendre  entre  les  mains  de  fon  Pere 
»  Eternel  pour  la  racheter. 

»  Voilà,  Très-Saint  Pere  ,  ce  que 
5*  j’ai  cru  être  engagé  ,  par  l’obîiga- 
»  tion  de  ma  Charge ,  de  repréfen- 
»  ter  à  Votre  Sainteté  touchant  les 
»  Jéfuites  ,  entre  tant  d’autres  cho- 
»  fes  ,  que  j’ai  lieu  de  croire  n’être 
p>  pas  encore  venues  à  vos  oreilles  , 
»  n’y  ayant  rien  qu’ils  ne  Taffent 
»  pour  les  cacher  à  Votre  Sainteté  , 
»  s’étant  même  efforcés  ,  quoiqu’en 
*>  vain  ,  d’empêcher  mes  agens  de 
lui  parler.  Ces  maux  ont ,  fans 
.»>  doute  ,  befoin  de  remède  ;  ces  déf- 
»  ordres  font  dignes  de  cenfure  & 
»  demandent  une  réformation.  Ce 
fera  à  votre  prudence ,  Très- Saint 
»  Pere  ,  d’avifer  aux  moyens  dont 
*►  elle  devra  ufer  ,  Jinon  pour  les  ar~ 
&  rêter  entièrement ,  au  moins  pour  le$ 
modérer;  ce  qui  fera  d’autant  plus 
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»  facile  à  votre  piété  ,  que  prefqne 
»  tous  les  Ordres  de  l’Eglife  confpi- 
*>  reront  avec  elle  pour  ce  fujet. 

»  Votre  Sainteté  y  pourra  appor¬ 
ter  quelque  ordre  ,  foit  en  don- 
*>  nant  à  ces  Religieux  des  réglés 
»  plus  étroites ,  telles  que  feroit  Fo- 
»  bligation  d’afiifier  au  chœur  ,■  de 
*>  garder  une  plus  grande  clôture  , 
»  de  faire  profefiion  comme  les  au- 
»  très  au  bout  d’un  an  ,  ou  de  deux 
au  plus ,  foit  en  leur  ordonnant 
»  des  mortifications  des  péniten- 
»  ces  ,  fans  lefquelles  la  difcipline 
^régulière  le  relâche  très.-faci- 
»  lement  ;  ou  en  les  incorporant 
»  avec  le  Clergé  léculier.  Ce  qui  (à 
l’exception  de  quelques-uns  de 
»  leurs  Supérieurs  )  leur  feroit  le 
»  plus  agréable  ,  comme  il  feroit  le 
»  plus  utile  au  Clergé ,  peut-être 
»  plus  facile  à  exécuter  que  le  refie. 

»  Car  fi  cette  fainte  Religion  étoit 
»  unie  au  Clergé  féculier ,  lans  néan- 
»  moins  fe  départir  des  principaux 
»  exercices  de  fon  ïnfiituî ,  qui  non- 
»  feulement  ne  font  point  contrai- 
»  res  à  la  profefiion  Eccléfiafiique , 
»  mais  lui  peuvent  être  fort  utiles  * 
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»  les  Evêques  ,  comme  délégués  du 
Saint  Siège  apofîolique  pour- 
»  roient  9  en  la  forme  que  Votte 
»  Sainteté  l’ordonneroit ,  fe  fervh* 
»  de  ces  Collèges  d’Eccléfiafliques 
»  féculiers  ,  fans  que  l’Eglife  fouffrît 
»  l’incommodité  qu’elle  en  fouffre 
»  maintenant  ;  &c  c’eft  ,  comme 
»  quelques-uns Taffurent,  le  premier 
»  deffein  que  leur  faint  Fondateur  a 
»  eu  fur  leur  Compagnie. 

»  Avec  ce  tempérament ,  votre 
»  fagefîe  ,  Très  -  Saint  Pere  ,  étant 
»  éclairée  par  la  lumière  du  Saint- 
»  Efprit ,  donneront  aux  Jéfuites  mê- 
»  mes  un  remede  falutaire  ;  aux  ]Evê- 
»  ques  ,  des  ouvriers  fans  envie;  au 
»  Clergé ,  des  Coadjuteurs  fans  ja- 
»  loufie  ;  aux  autres  Ordres  Reli- 
»  gieux  ,  la  tranquillité  &  la  paix. 
»  Ainfi  toute  l’Eglife,que  cette  Conv 
»  pagnie  trouble  maintenant  par  tant 
»  de  difputes,  de  divifions  &  de  fcan- 
»  dales ,  comme  par  autant  de  tem- 
pètes  qui  l’agitent  ,  fe  irouveroit 
»  enfin  dans  un  plein  repos. 

»  Je  foumets,  Très-Saint  Pere  , 
33  tout  ce  que  je  viens  de  dire  à  vo- 
ï>  tre  çenfure  apoflolique  :  s’il  y  3 
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$>  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  tel 
»  qu’il  doit  être  ,  ou  qui  pût  bleffer 
le  refpeèl  qu’une  de  fes  brebis  doit 
»  à  Votre  Sainteté ,  je  la  fupplie  de 
»  me  le  pardonner,  &  de  l’attribuer 
»  (  ainfi  que  j’efpere  qu’Elle  le  fera  ) 

»  à  l’ardeur  de  mon  zèle  pour  la  di- 
»  gnité  épifcopale ,  pour  Fobferva- 
»  tion  des  facrées  Conftitutions  , 

»  pour  l’augmentation  de  la  Foi,  pour 
»  l’avantage  &  le  foutien  de  i’Eglife 
»  univerfelle. 

»  Je  prie  Dieu,  Très-Saint  Fere, 

>>  qu’il  répande  fur  vous  les  grâces 
*>  éc  les  bénédi&ions  que  vous  dé- 
partez  aux  brebis  qui  vous  font 
»  commifes,  &:  qu’il  protégé  affilié 
*>  toujours  Votre  Sainteté. 

Signé,  l’Evêque  d’àngelopolis. 

D’ Angdopolis  U  8  Janvier  164p. 

Le  Leéleur  attentif  peut  avoir  re¬ 
marqué  dans  cette  longue  lettre,  que 
quelque  ardent  que  fût  le  zèle  de  no¬ 
tre  Prélat  pour  la  beauté  de  la  mai- 
fon  du  Seigneur’^  pour  la  paix ,  le 
bon  ordre  &  le  maintien  de  la  di¬ 
gnité  épifcopale,  pour  la  légitime 

adminiilration 
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adminiiiraîion  des  Sacremens,  8>c  la 
véritable  maniéré  d’annoncer  FË- 
vangiie  aux  Gentils  :  quelque  amers 
que  pulfent  paroitre  fes  reproches 
contre  les  ennemis  de  la  paix,  &  les 
coi  rupteurs  de  la  morale,  contre  la 
prévarication  de  certains  Million¬ 
naires  ,  qui  en  prêchant  ie  chriliia— 
nifme  aux  Chinois  ,  cachoient  la 
Croix  ,  &  faiioient  idolâtrer  les 
Chrétiens  ,  en  permettant  à  leurs 
Néophytes  d’affilier  aux  facrifices 
des  Idolâtres  :  ce  zele  cependant  Sc. 
çes  reproches  ne  îaiffoient  pas  d’ê¬ 
tre  toujours  accompagnés  de  dou¬ 
ceur,  &  d’une  modération  vraiment 
paliorale.  Le  pieux  Evêque  d’Anee- 
lopolis  fui  voit  en  cela  la  maxime&& 
la  pratique  de  Saint  Auguftin  ;  il  con- 
fervoit  la  charité  en  défendant  la 
vérité,  parce  qu’il  n’en  vouloit  point 
sux  perfonnes ,  mais  à  leurs  défauts, 
qui  déshonoroient  la  fainîe  Reli¬ 
gion  :  Cum  diLectione  hominurri ,  <S* 
odio  vitiorum . 

Dans  le  même  efprit  de  charité  &C 
de  paix,  le  zélé  Evêque  faifoit  fen- 
tir,  ou  plutôt  il  démontroit  la  nécef- 
4ité  d  un  remede  ;  ÔCÂI  indiquoit  les 
Terne  FIll,  p 
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divers  moyens  dont  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  pouvôit  fe  fervir ,  finon 
pour  arrêter  entièrement  le  mal,  du 
moins  pour  le  modérer.  Mais  les  in¬ 
trigues  ,  l’adrefie ,  la  puiffance  ,  le 
crédit  des  coupables  écartèrent  alors 
tous  çes  moyens,  &  les  rendirent 
inutiles  :  les  momens  de  Dieu  n’é- 
toient  pas  encore  venus,  ni  pour  ar¬ 
rêter  entièrement  5  ni  pour  modérer 
Jes  défordres  dont  on  fe  pîaignoit  fi 
juflement. 

Ajoutons  qu’en  éludant  une  réfor¬ 
me  fi  néceffaire,  les  perfécuteurs  dé¬ 
clarés  de  l’Evêque  d’Angelopolis  ne 
purent  empêcher  que  le  Saint  Siégé 
ne  confirmât  de  nouveau  tout  ce  qui 
avoit  été  déjà  décidé  par  les  deux 
Puiffances  en  faveur  du  Prélat  per- 
féeuté  ;  &  bientôt  après ,  pour  le 
fouflraire  à  une  nouvelle  perfécu- 
tion,le  Roi  Catholique  le  rappella 
en  Efpagne. 

Il  efi:  vrai  que  le  Serviteur  de 
Dieu  ne  fe  rendit  pas  volontiers  aux 
defirs  de  la  Cour  de  Caftilie ,  pour  * 
pafifer  du  Siégé  d’Angelopolis  à  celui 
d’Ofma  •  &  en  cela  il  avoit  plufieurs 
motifs  qu’on  ne  fçauroit  blâmer  % 
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car  en  premier  lieu  ,  il  regardoit 
comme  contraires  à  l’efprit  des 
laints  Canons  ,  toutes  ces  tranfla- 
tions,  quand  elles  ne  font  point  fon¬ 
dées  fur  une  véritable  nécefiité  ,  ou 
fur  l’utilité  évidente  des  Eglifes  : 
aufîi  a  voit-il  déjà  refufé  le  Siégé  de 
la  Métropole  de  Mexique.  2°!  Le 
calme  étant  enfin  rendu  à  fon  Eglife, 
il  n’étoit  point  de  bien  qu’il  ne  pût 
(  efpérer  de  faire ,  avec  le  fecours  di¬ 
vin  ,  au  milieu  d’un  troupeau  chéri , 
&  aufii  nombreux  que  docile  à  la 
voix  de  fon  Fadeur.  Le  Roi  Catho¬ 
lique  ayoit  aufii  fes  raifons  pour  le 
!  yappelier  auprès  de  fa  Perfonne,  foit 
pour  profiter  de  fes  talens  Sc  de  fes  lu¬ 
mières  dans  les  grandes  affaires ,  foit 
pour  pourvoir  à  la  sûreté  &  au  re¬ 
pos  d’un  homme  également  précieux 
à  l’Eglife  &  à  l’Etat. 

Ce  fut  en  1650,  &z  après  avoir 
tout  examiné  aux  pieds  du  Crucifix, 
que  notre  Prélat  fit  le  facrifice  de 
toutes  fes  répugnances  ,  à  la  volonté 
de  Dieu,  qu’il  crut  lui  être  montrée 
par  celle  de  fon  Souverain,  On  ne 
devoit  pas  craindre  d’ailleurs  que 
cette  tranfiation  pût  jamais  ni  être 
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foupçonriee  de  cupidité  ou  d’amhD 
tion,  ni  autorifer  celles  qui  feroient 
faites  par  quelqu’un  de  ces  motifs  , 
puifqu’il  quittoit  un  Diocefe  aufïi 
riche  qu’étendu  ,  pour  un  autre  non 
moins  pauvre  que  petit.  Autant  que 
cette  tranilation  fit  répandre  des  lar¬ 
mes  aux  peuples  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  incomolables  d’avoir  perdu 
un  fi  bon  Pafleur,  autant  fut  -  elle 
agréable  &  avantageufe  aux  Caflil- 
lans  ,  à  ceux  furtout  du  Diocèfe 


Mor.  prat.  t, 
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d’Ofma, 

La  vie  fainte  &  toute  apoflolique 
qu’il  avoit  menée  fur  le  Siégé  d'An- 
gelopolis  ,  il  la  continua  toujours 
dans  fon  nouveau  Diocèfe  ;  mais  en 
y  ajoutant  de  plus  grandes  aufférD 
tés  ,  qu’il  redoubla  encore  dans  les 
dernieres  années  de  fa  vie.  C’eut  ete 
pour  lui  un  grand  fu jet  de  confola- 
îion  ,  fi ,  en  commençant  la  reforme 
du  Diocèfe  par  celle  du  Chapitre ,  il 
avoit  pu  le  rappeller  au  même,  état 
ou  on  l’avoit  vu  fous  un  de  fes  illuf* 
très  prédéceffeurs  ÿ  dans  le  douziè¬ 
me  &  le  treizième  becle,  lorique 
tous  les  Chanoines  de  cet  augufle 
Corps  ayant  leur  Evêque ,  &  Saint 
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^Dominique  à  leur  tête  ,  yivoient  en 
commun,  &  mangeoient  à  la  même 
table,  félon  la  régie  de  S.  Augiiftin. 
Mais  les  mœurs  avoient  changé  avec 
le  tems  ;  &  ce  qui  avoir  été  autrefois 
pratiqué  avec  autant  d’édification 
que  d’utilité  pour  l’Egüfe  ,  étoit  re¬ 
gardé  alors  comme  trop  difficile  * 
pour  ne  pas  dire  impoffible. 

Il  fallut  donc  fe  borner  à  établir 
quelque  chofe  de  femblable  dans  fa 
maifon  ;  &  il  la  régla  d’abord  com¬ 
me  un  Monaftere  des  plus  réguliers, 
tant  pour  la  table  ,  que  pour  tous  les 
exercices  de  Religion  &  de  piété. 
Dans  le  Palais  Epifcopal  il  fe  trou- 
voit  une  grande  falle ,  oii  les  valets 
avoient  coutume  de  prendre  leur  ré¬ 
fection  ,  notre  Prélat  en  fit  un  réfec¬ 
toire  commun  pour  lui ,  pour  les  Ec- 
cléf  afliques  attachés  à  fa  perfonne  , 
comme  fpn  Provifeur ,  fou  Vifiteur, 
&  enfin  pour  tous  fes  Domefllques. 
Au  fon  de  la  cloche  tous  s’y  ren- 
doient  en  filence  ,  &  à  la  même  heu¬ 
re.  Après  la  bénédiction  donnée  par 
l’Evêque ,  tout  le  monde  fe  mettoit 
à  table,  hors  deux  Domeftiques  qui 
fer  voient  les  autres,  &:  changeoient 
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par  femaine.  Un  Eccléfiaftique  lifoi£ 
quelque  Livre  de  piété  pendant  le 
repas;  tout  le  monde  étant  attentif  à 
ïa  le&ure  ,  &  gardant  un  profond 
iilence ,  comme  il  fe  pratique  dans 
les  Monafleres. 

Si  le  repas  étoit  toujours  frugal 
pour  les  autres 9  il  l’étoit  encore  plus 
pour  le  faint  Évêque  5  qui  depuis 
îong-tems  s’étoit  interdit  non-feuie- 
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ment  toutes  les  viandes  délicates , 
mais  encore  les  fruits,  &  toute  forte 
de  defTert.  Son  fidèle  Hiflorien  , 
Gonzales  de  R o fende  ,  n’a  pas 
craint  d’aiîurer ,  qu’excepté  les  Di¬ 
manches  ,  il  n’y  avoit  peut-être  pas 
quinze  jours  dans  l’année  que  le 
pieux  Evêque  ne  jeûnât  :  c’étoitau 
pain  &  à  l’eau  tous  les  Vendredis  : 
les  Mercredis  &  les  Samedis ,  ainfi 
que  les  jours  de  jeûne  commandés 
par  FEglife,  il  ne  mangeoit  ni  œufs  , 
ni  lait ,  ni  poiffon  ,  mais  feulement 
des  légumes ,  un  potage ,  &  du  ris.  Il 
eft  vrai  que  fes  Conféfîeurs  Fobli- 
geoient  de  tems  en  tems  de  modé¬ 
rer  fes  grands  jeûnes ,  a  caufe  de  fes 
infirmités  &c  de  fes  occupations  ; 
mais  il  fit  tant  auprès  d’eux  les  trois 
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dernieres  années  de  fa  vie,  que  pouif 
ne  pas  contredire  cet  efpfit  de  pé¬ 
nitence  ,  que  la  grâce  avoit  mis  en 
lui ,  on  l’abandonna  à  la  ferveur  de 
i  fon  zèle. 

Deux  fois  la  femaine  Don  Jean 
de  Palafox  donnoit  à  dîner  à  douze 
pauvres  du  lieu  ,  &  les  fervoit  lui- 
même  tête  nue ,  comme  s’il  avoit  vit 
Jefus  -  Chriil  dans  leurs  perfonnes  : 

|  pour  joindre  la  nourriture  de  Famé 
à  celle  du  corps ,  il  leur  faifoit  lire 
en  même-tems  un  Livre  de  piété  , 
&  interrompoit  quelquefois  la  lec¬ 
ture  ,  pour  leur  expliquer  les  en¬ 
droits  qui  pouvoient  leur  être  plus 
néceffaires.  Après  le  repas  il  don¬ 
noit  à  chacun  des  douze  pauvres  (un 
demi-écu)  &  leur  permettoit  d’em¬ 
porter  ce  qui  reftoit  de  pain  ,  ou 
d’autre  nourriture  ,  pour  en  faire 
part  à  leur  famille.  En  tout  cela  FE- 
vêque  d’Ofma  ne  faifoit  que  conti¬ 
nuer  ce  qu’il  avoit  fait  à  Ângeiopo- 
îis  :  mais  pour  imiter  Fexemple  de 
Saint  Martin  ,  il  choiût  dans  la  fuite 
deux  autres  jours  de  la  femaine  pour 
exercer  la  même  charité  envers  les 
paffans  qui  fe  trouvoient  dans  FHô- 
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pital  :  il  leur  lavoit  les  pieds ,  leâ 
fer  voit  à  table  pendant  le  fouper  ,  % 
avec  le  même  foin  &  les  mêmes  inf- 
îruêHons  qu’il  donnoit  aux  douze 
pauvres  ,  &  cela  finiffoit  par  une 
aumône  qu’il  leur  failoit  pour  con¬ 
tinuer  leur  chemin. 

Toutes  ces  pratiques  extérieures 
d’humiliation  &  de  pénitence  cou- 
loient  comme  de  leur  fource  ,  d’une 
foi  vive  ,  d’une  confcience  pure  , 
d’une  profonde  humilité  ,  d’un  zèle 
ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le 
falut  des  âmes.  Le  faint  amour  dont 
ion  cœur  étoit  embrafé  ,  le  foute- 
noit  dans  la  rigueur  de  fes  auftérités,  ■■ 
&C  relevoit  le  prix  de  toutes  fes  ac¬ 
tions.  L’idée  qu’il  avoit  de  la  fain- 
teté  infinie  de  Dieu,  &  de  ce  qui  lui 
eft  du  par  fes  créatures  ,  lui  donnoit 
tant  de  mépris  pour  lui-même  ,  Si 
tant  d’horreur  du  péché  ,  qu’il  ne 
croioit  pas  pouvoir  aidez  maltraiter 
fon  corps  ,  ni  allez  fe  méprifer  & 
s’anéantir  :  fes  moindres  fautes ,  il 
les  regardoit  comme  énormes  après 
toutes  les  grâces  qu’il  avoit  reçues 
de  la  divine  Bonté. 

Pour  avoir  une  connoiffançe  plus 
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didm&e  des  difpofitions  intérieures 
de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu*  on 
peut  lire  un  petit  ouvrage  anonyme, 
imprimé  en  1686  ,  fous  ce  titre  : 
Vida  mterior  dz  un  picador  arrepzn~ 
tido.  On  fçait  que  le  vénérable  Jean 
de  Palafox,  fous  le  portrait  d’un  pé¬ 
cheur  pénitent  ,  avoit  voulu  faire  le 
lien  propre ,  félon  l’idée  que  l’humi¬ 
lité  chrétienne  lui  faifoit  concevoir 
•  de  lui-même.  Il  remit  fon  manufcrit 
en  dépôt  entre  les  mains  de  quel¬ 
ques  bons  Religieux  de  fes  amis  ,  à 
condition  qu’ils  en  jugeroient  ,  6c 
qu’ils  ne  le  donneroient  au  public 
que  vingt  ans  ,  ou  plus  ,  après  fa 
mort ,  &  au  cas  qu’ils  trouvaient 
que  cela  pût  être  de  quelque  utilité 
pour  PEglife. 

Un  célébré  Auteur  François  ,  con¬ 
temporain  ,  avoue  que  la  le&ure  de 
cet  ouvrage,  en  l’édifiant,  n’avoit 
fait  qu’augmenter  la  grande  idée 
qu’ü  avoit  déjà  de  la  fainteté  de  no¬ 
tre  Prélat  :  rien,  dit-il,  n’étant  plus 
édifiant  que  de  voir  dans  une  même 
perfonne  toutes  les  vertus  chrétien¬ 
nes  en  un  li  haut  degré ,  accompa¬ 
gnées  d’une  humilité  II  profonde,  & 
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d’un  fi  grand  mépris  de  foi- même. 

Mor.  prat.  t.  Qonza|es  Rofende  ,  qui  avoit 

p*  21  b»  .  .  .  ^  f  • 

eu  communication  de  ce  manuicrit 
dans  le  tems  qu’il  écrivoit  lui-mê¬ 
me  la  vie  de  Jean  de  Palafox  ,  n’en 
porte  pas  un  autre  jugement.  Il  nous 
apprend  en  même-tems  qu’à  mefure 
que  le  faint  Evêque  avançoit  en 
âge  ,  fa  ferveur  croifloit  avec  fes 
auftérités ,  fes  longues  veilles  ,  &  la 
rigueur  de  fes  jeûnes  ;  il  ne  laifïbit 
pas  cependant  de  joindre  les  travaux 
de  la  foliicitude  paflorale  à  toutes 
les  mortifications  d’un  Anachorète. 

Le  zèle  du  falut  des  âmes  le  ren- 
doit  préfent  à  tous  les  quartiers  de 
fon  Dîocèfe,  qu’il  ne  ceffoit  d’inf- 
îruire ,  de  nourrir  ,  de  confoler ,  ou 
d’édifier  par  de  fréquentes  vifites  9 
fans  jamais  fe  fervir  ni  de  caroffe  , 
ni  de  litiere  ,  quelque  mauvais  tems 
qu’il  fit.  Toujours  le  premier  à  rom¬ 
pre  le  pain  de  la  parole ,  &:  à  admi- 
niftrer  les  Sacremens  à  fes  brebis 
qu’il  portoit  dans  fon  cœur ,  en  con¬ 
servant  l’union ,  la  paix,  l’amour  de 
la  Religion  parmi  les  fidèles ,  &  une 
fainte  émulation  entre  fes  coopéra¬ 
teurs  dans  le  divin  miniftere,  il  fait 
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foit  revivre  dans  cet  heureux  Dio- 
cèfe  l’efprit  de  la  primitive  Eglife. 
Voici  l’ordre  de  fes  vifites  paftora- 
les  ,  tel  qu’il  nous  l’apprend  lui- 
même. 

Il  arrivoit  dans  une  Paroiffe  vers 
les  cinq  heures  du  foir ,  6c  entroit  de  3?*  * 
fuite  dans  l’Eglife  ;;  les  Fidèles  s’y 
trouvoient  déjà  affemblés  ,  ou  s’y 
rendoient  en  diligence ,  au  ion  de  la 
cloche.  Après  la  priere  ,  l’Evêque 
faifoit  lui  -  même  le  câtéchifme  ?  & 
interrogeoit  les  enfans 9  témoignant 
de  la  fatisfa&ion  à  ceux  qui  répon- 
doientbien,  6c  louant  publiquement 
leurs  peres  6c  leurs  meres.  Il  repre- 
noit  doucement  ceux  qu’il  ne  trou- 
voit  point  inilruits  des  devoirs  d’un 
Chrétien ,  6c  les  exhortoit  à  mieux 
apprendre  les  vérités  dufalut.  Cette 
corre&ion  s’adrefifoit  aufii  aux  pa- 
rens  :  tout  ce  qu’il  difoit  pouvoit 
également  profiter  aux  uns  6c  aux 
autres.  Le  Câtéchifme  étoit  fuivi 
d’une  prédication  familière  Sc  pa¬ 
thétique  fur  l’importance  du  falut  « 
fur  la  malice  du  péché  ,  fur  la  nécef- 
ftté  des  bonnes  œuvres ,  6c  la  ma¬ 
niéré  de  travailler  efficacement  à 
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réconcilier  avec  Dieu ,  par  une  bon¬ 
ne  confefïion  ,  &C  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 

Tous  les  confeflionaux  fe  trou- 
voient  le  lendemain  matin  occupés 
par  les  Prêtres  ,  Séculiers  ou  Régu¬ 
liers,  qui  accompagnoient  le  Prélat* 
&  lui-même  entroit  dans  un  confef- 
fional ,  &c  n’en  fortoit  que  vers  une 
heure  après  midi  pour  offrir  les  di¬ 
vins  Myfferes  ,  &  communier  de  fa 
main  les  Fidèles  qui  fe  préfentoient 
à  la  fainte  Table.  La  Meffe  finie  9 
l’Evêque  fe  tenant  debout  devant 
fon  fiege  ,  faifoit  encore  un  difcours 
en  forme  d’aéfion  de  grâces ,  pour  s 
exciter  dans  fon  cœur  &  dans  celui 
de  fes  Auditeurs,  de  jufles  fentimens 
d’amour  de  Dieu,  &  de  reconnoif- 
fance  pour  le  bienfait  qu’on  venoit 
de  recevoir  en  participant  aux  faints 
Myfleres. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  vifite  , 
plus  ou  moins  longue  ,  félon  la  gran- 
deur  de  la  Paroiffe ,  du  Bourg  ou  du 
Village,  on  voyoit  tous  les  jours  les 
mêmes  exercices  de  piété ,  les  mê¬ 
mes  inflru&ions  fur  les  différens  dé- 
voirs  de  la  Religion  ?  &  la  même 
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ferveur  dans  un  peuple  qui  aimoit  à 
entendre  la  voix  de  Ion  Paiteur* 

L’odeur  de  faiilteté  du  Prélat ,  fa  ré¬ 
putation,  fa  douceur,  cette  eifufion 
de  charité  dont  il  donnoit  tant  de 
preuves,  tout  cela  lui  concilioit  la 
confiance  ,  ouvroit  quelquefois  les  • 
cœurs  ,  &  amohfToit  la  dureté  des 
plus  vieux  pécheurs.  On  vit  des  con-  Mor.  praf,  t; 
verfions  folides  ,  des  conversons4'15*202' 
dont  le  public  fut  édifié.  On  les  a,t- 
tribuoit  aux  prières ,  aux  pénitences, 
au  zèle  du  pieux  Evêque  ;  lui- 
même  en  donnoit  toute  la  gloire  à 
Dieu ,  à  la  vertu  toute  puillante  de 
fa  grâce. 

C’ed  dans  ce  fens  qu’il  a  fait  men* 
tion  de  ces  fortes  de  convenions, 
dans  la  vie  du  pécheur  pénitent ,  ôl 
de-là  il  a  pris  occafion  d’inviter  les 
premiers  Fadeurs,  &c  de  les  exhor¬ 
ter  à  remplir  tous  les  devoirs  du  di¬ 
vin  miniflere,  à  l’exemple  des  Apô* 
très  dont  ils  font  les  fucceffeurs  : 

»  car ,  difoit-il ,  fi  un  pécheur ,  qui 
»  n’efl  qu’un  ignorant,  a  pû  conîri- 
»  buer  à  la  converfion  de  ces  âmes  , 
en  leur  prêchant  avec  {implicite  , 
en  leur  témoignant  de  l’amour ,  & 
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f>  un  ardent  defir  de  les  aider  félon 
»  fon  pouvoir,  que  ne  feroient  point 
>r  de  fi  grands  6c  de  fi  faints  Evêques 
y>  qui  font  dans  ces  quartiers ,  s’ils 
»  s’appliquoient  eux  -  mêmes  à  prê^ 
»  cher  la  divine  parole,  à  inftruire 
*>  familièrement  les  peuples ,  6c  en- 
»  tendre  leurs  conférions  »  ? 

Le  faint  Evêque  d’Ofma  faifoit 
tout  cela ,  6c  il  portoit  toujours  plus 
loin  fes  foins  ou  fa  follicitude  paf- 
torale  pour  terminer  les  procès  6c 
les  querelles  ,  pour  éteindre  les  ani- 
mofités,  réconcilier  les  ennemis,  6c 
réunir  les  familles  divifées.  Tou¬ 
jours  prêt  à  didribuer  aux  pauvres 
ce  qu’il  fe  retranchoit  à  lui-même  , 
fes  copie ufes  aumônes  étoient  une 
reffource  pour  les  veuves ,  pour  les 
pupilles  6c  les  orphelins.  Ce  qu’il 
venoit  de  faire  dans  une  Parodie  ,  il 
slloit  le  continuer  dans  une  autre  : 
aufîi  étoit-il  reçu  partout  avec  au¬ 
tant  de  joie  6c  d’empreflement  * 
qu’on  montroit  de  regret  à  le  voir 
partir. 

Le  zèle  de  l’Evêque  d’Ofma  n’é- 
toit  point  renferçné  dans  les  bornes 
étroites  de  fon  Diocèfe  ;  ü  moa^ 
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troit  la  même  affeélion  pour  le  bien 
commun  de  l’Eglife,  dans  toutes  les 
occaiions  qui  fe  préfentoient.  Uni 
avec  quelques  autres  grands  Prélats 
d’Efpagne ,  &  avec  quelques  Géné¬ 
raux  d’Ordre  Religieux,  il  n’oublioit 
rien  pour  répandre  la  faine  doélri-  ^ 
ne ,  6c  profcrire  les  opinions  dan- 
gereufes  qu’une  foule  de  nouveaux 
Cafuiiles  s’eiforçoient  d’accréditer 
par  leurs  écrits ,  &  par  leur  prati¬ 
que  dans  Fadminiûration  des  Sacre- 
mens ,  au  grand  préjudice  des  âmes. 

Pendant  que  le  probabilifme  com¬ 
mode  autorifoit  le  relâchement ,  &C 
favorifoit  toutes  les  paillons  dans  le 
courant  du  dix-feptieme  Eecle ,  la 
vigilance  de  l’Evêque  d’Ofma ,  de 
celui  de  Siguenza ,  6c  de  leur  illuf- 
tre  Métropolitain  le  Cardinal  de 
Sandoval,  Archevêque  de  Tolede  , 
étoit  comme  une  puiffante  digue  que 
la  Providence  oppofoit  à  ce  tor¬ 
rent. 

Toujours  attachés  à  la  do&rine  Mor.  prat.  t: 
des  Peres  ,  qui  eft  celle  de  PEvan-  4'  S’brlgé  de 
gile,  ces  véritables  zélateurs  de  la  l’Hift.  Ecci. 
loi  combattoient  les  profanes  nou-  ^5,p,475? 
yeautés  par  leurs  lettres  paflorales  j 
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&  ils  agifioient  en  même-tems  au¬ 
près  du  Saint  Siégé  ,  pour  que  l’er¬ 
reur  fût  proicrite  ,  6c  la  licence  des 
Probabilités  réprimée  par  un  juge¬ 
ment  folemnel  de  la  Chaire  Apofto- 
lique.  C’eft  ce  que  nous  liions  dans 
quelques  lettres  du  vénérable  Jean 
de  Palafox.  Dans  celle  du  6  Avril 
1 6  5  6 ,  écrite  à  un  Licencié  en  Théo¬ 
logie  ,  le  Prélat  le  prioit  de  ramaf- 
fer,  &  de  lui  envoyer  au  plutôt  une 
lifte  de  ces  opinions  pernicieufes  qui 
fe  répandoient  dans  la  Flandre,  mais 
principalement  celles  qui  avoient 
été  déjà  cenfurées  par  TUniverfité 
de  Louvain.  J’ai  eu  ,  ajoutoit-il, 
bien  de  la  joie  de  voir  le  decret 
de  M,  l’Archevêque  de  Malines 
(  M.  Boonen  )  qui  eft  au  Ciel.  Je 
l’envoie  ce  matin  au  Cardinal  de 
Tolede;  peut-être  qu’il  le  fera  im¬ 
primer,  parce  qu’il  y  a  des  gens  en 
ce  pays  qui  ont  de  i’eftime  pour  Ca* 
ramuel. 

Dans  une  autre  lettre  du  n  Mars 
1657  ,  l’Evêque  d’Ofma  difoit  : 
«  J’ai  reçu  avec  plaifir  les  Ecrits  où 
»  font  rapportées  les  opinions  des 
»Cafuifte$,  On  travaille  ici  à  en 
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»  faire  un  aui  les  renferme  toutes  * 
»  pour  l’envoyer  au  Pape  ,  ligné  des 
»  Evêques  d’Éfpagne  ». 

Le  21  Juin  1658  ,  l’Evêque  d’Of- 
ma  fe  trouvant  à  Badoccndes,  dans 
le  cours  de  fes  vifites ,  un  an  avant 
fa  mort ,  écrivoit  à  un  de  fes  amis  : 
«Nous  n’oublions  pas  ce  que  nous 
»  avons  réfolu  de  faire  contre  ces 
»  nouvelles  &  dangereufes  opi- 
»  nions  :  nous  pourrons  bien ,  quel- 
»  ques  Prélats  ,  61  principalement 
»  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Tôle-' 
»  de  &■  moi  9  envoyer  un  homme 
»  exprès  à  Rome ,  qui  n’y  aura  point 
»  d’autre  affaire  que  de  folliciter  la 
»  condamnation  de  la  morale  cor- 
»  rompue.  Je  me  réjouis  de  ce  qu’on 
»  fait  en  France  fur  ce  fujet.  » 

C’efl  dans  le  même  goût  que  le 
zélé  Prélat  avoit  déjà  écrit  à  Don 
Jean  d’Autriche  ,  Gouverneur  des 
Pays-Bas  ,  en  faveur.de  FUniverfité 
de  Louvain  :  »  J’ai  chargé ,  lui  di- 
»  foit-il ,  le  Licencié  Ignace  Gille- 
»  mans  ,  qui  doit  rendre  cette  Let- 
»  tre  à  Votre  Alt  elfe  ,  de  lui  pre- 
»  fenter  quelques-uns  de  mes  Livres 
»  qu’on  a  imprimes  en  Flandres  ; 
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»  j’efpere  qu’elle  ne  s’en  trouvera 
»  pas  importunée  ,  étant  ii  affec- 
»  tionnée  aiix  Lettres  ,  &  leur  fai- 
»  fant  tant  d’honneur.  C’eft  dans 
»  cette  vue  que  je  prends  aufli  la  li- 
»  berté  de  fupplier  Votre  Alteffe 
»  d’accorder  fa  prote&ion  à  l’Uni* 
»  verfité  de  Louvain  ,  dont  les  fer- 
»  vices  rendus  au  Roi  notre  Maître  , 
»  &  à  PEglife  ,  contre  les  héréfies  % 
»  font  fi  connus  dans  tout  le  monde» 
»  Les  Peres  Jéfuites  Font  allez  mal* 
»  traitée  par  leurs  intrigues  &  par 
»  leur  crédit.  Mais  il  efl  jufle ,  Mon* 
»  feigneur,  d’honorer  les  Univerii- 
»  tés  &  de  leur  conferver  leurs  pri* 
»  vileges  ,  comme  aux  fources  uni- 
»  verfelles  de  toutes  les  fçiences  ; 
»  &  ce  que  ces  Peres  prétendent 
(quoique  peut-être  par  un  bon  zç- 
»  le ,  comme  je  le  veux  croire)  ne 
»  paroît  pas  raifonnable ,  qu’en  ma- 
a  tiere  de  doélrine  i’Egliie  ne  refpi- 
»  re  que  par  eux,  &:  fur-tout  quand 
»  cela  11e  fe  peut  faire  qu’au  préju- 
»  dice  des  autres  Ecoles ,  Univerfi- 
»  tés  &  Religions  ;  dont  la  réputa- 
f  »  tion  efr  plus  ancienne  &  mieux 
4.p.  235.  »  établie  que  la  leur  ,  a  1  egard  de  la 

»  doctrine  &  de  la  fpiritu alité,  » 
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Telle  étoit  l’étendue  du  zèle  de 
l’Evêque  d’Ofma ,  pour  tout  ce  qui 
intéreiToit  ou  la  gloire  de  Dieu ,  ou 
le  falut  des  âmes ,  l’honneur  dé  la 
Religion  ,  le  dépôt  des  vérités  de  la 
Foi ,  ouïes  réglés  de  la  morale  chré¬ 
tienne.  Nous  avons  vu  que  ce  fut  de 
tous  ces  grands  objets  qu’il  n’avoit 
celle  de  s’occuper  depuis  le  jour-de 
fa  consécration  &  de  fon  entrée  dans 
l’Epifcopat  ;  il  n’en  fut  pas  moins  oc¬ 
cupé  jufqu’au  dernier  moment  ,  qui 
termina  fa  carrière  auffi  giorieufe 
que  pénible. 

Ce  que  Saint  Paul  avoit  plus  fpé- 
cialement  recommandé  à  deux  de 
fes  difciples ,  qu’il  venoit  d’établir 
Evêques  pour  conduire  le  troupeau 
de  Jefüs-Chrift ,  notre  Prélat  en  fit 
toujours  la  réglé  de  fa  conduite  : 

»  ô  Timothée ,  difoit  l’Apôtre  ,  gar-  Tîm* * 
»  dez  le  dépôt  qui  vous  a  été  confié  ;  v' 

»  fuyez  les  profanes  nouveautés  de 
»  paroles  ,  &  tout  ce  qu’oppofe  une 
»  do&rine  qui  porte  fauffement  le 
»  nom  de  fçience.  D'epojîtum  cujïo- 
»  dl  ?  &c.  » 

Il  faut  que  l’Evêque  ,  comme  dif- 
penfateur  ôc  économe  de  Dieu  3  foiî 
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fortement  attaché  aux  vérités  de  la 
Foi ,  telles  qu’on  les  lui  a  enfeignées , 
afin  qu’il  foit  capable  d’exhorter  fé¬ 
lon  la  faine  doélrine  ,  &  de  convain¬ 
cre  ceux  qui  s’y  oppofent ...  Il  faut 
enfin  qu’il  foit  lui-même  un  modèle 
de  bonnes  œuvres  en  toutes  chofes, 
dans  la  pureté  de  la  doéfrine  ,  dans 
l'intégrité  des  mœurs  &  dans  la  gra- 
•  vite  de  la  conduite.  In  omnibus  teip - 
fiun  præbe  exempt  uni  bonorum  operutn  5 
in  docîrina  ?  in  integritate  ,  in  gravi - 
tate « 

Toute  l’Hifloire  du  fervîteur  de 
Dieu  efl  une  preuve  que  les  maxi¬ 
mes  de  Saint  Paul  furent  toujours 
préfentes  à  fon  efprit ?  toujours  gra¬ 
vées  dans  fon  cœur  ,  oc  qu'il  les  mit 
en  pratique  ,  tant  aux  approches  de 
la  mort  ,  -que  dans  les  différentes 
circonflances  de  fa  vie.  Il  retournait 
de  la  derniere  vifite  de  fon  Diocèfe 
au  mois  de  Juin  1659  ,  lorfqu’un 
preffentiment  de  fa  prochaine  mort 
lui  fit  dire  à  un  de  fes  amis  qui  l’a- 
Voit  accompagné  :  Allons  à  Ofma 
pour  nous  difpofer  à  mourir  :  vamos 
à  Ofma  d  iratar  de  morir.  Peu  de  jours 
après  fon  arrivée  dans  la  Ville  Epif- 


DE  l’ A  MÉRÏQÜE,  141 

copale ,  il  fit  graver  ces  mots  fur  une 
pierre  commune  ,  defiinée  à  cou¬ 
vrir  fon  fépulcre  : 

Hic  j ace t pulvls  &  cinis 
JOANNES  OXOMENSÏS  : 

R  0 pâte  pro  P  acre  ,filu. 

Cbiit  anno  Domini  165g. 

Le  faint  malade  continuoit  cepen¬ 
dant  tous  fes  exercices  ordinaires  de 
piété  &  de  pénitence  ?  6c  il  donnoit 
les  mêmes  attentions  pour  le  foula- 
gemenî  des  pauvres  ,  que  s’il  eût  été 
en  pleine  fanté,  Le  jour  Oâave  du 
Saint  Sacrement  (  1 9  de  Juin  )  il  for- 
tit  le  matin  de  la  Cathédrale  ,  après 
avoir  affidé  à  tout  l’Office  divin  avec 
une  fievre  très-ardente.  Les  Méde¬ 
cins  dirent  d’abord  qu’il  le  fallolt 
changer  de  lit ,  6c  lui  donner  plus 
de  foulagement  qu’il  n’a  voit  accou¬ 
tumé  d’en  prendre.  Mais  il  les  con- 
jura  de  le  laiffer  mourir  fur  fon  pau¬ 
vre  grabat  ,  affurant  fur  fon  expé¬ 
rience  ,  qu’il  n’en  feroit  pas  plus 
mal. 

Dans  l’efpace  de  deux  mois  il  fe 
fit  beaucoup  de  changemens  clans  fa 
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maladie  :  la  fievre  redoublant  au 

»  f  "wj 

commencement  de  Septembre  ,  on 
preffa  de  nouveau  le  malade  de  fouf- 
frir  qu’on  le  couchât  dans  un  meil¬ 
leur  lit  ;  &c  fon  ConfefTeur  lui  or¬ 
donna  de  prendre  une  chemife  de 
toile  :  il  obéit  ;  mais  après  que  fon 
valet  de  chambre  lui  eut  ôté  la  che¬ 
mife  de  ferge  ,  il  fe  trouva  au- def- 
fous  un  très-rude  cilice  ,  &c  une 
croix  de  bois  armée  de  pointes  ai¬ 
gues  ?  qui  lui  tenoient  les  épaules 
enfanglantées. 

Etendu  fur  un  lit  de  douleur  ,  le 
malade  pénitent  n?ouvroit  jamais  la 
bouche  pour  fe  plaindre  de  fes  fouf- 
frances ,  mais  pour  bénir  le  Sei¬ 
gneur  &:  le  remercier  de  deux  grands 
ïiijets  de  confolation  :  le  premier 
étoit  de  trouver  tous  les  jours  la 
nourriture  &  toute  la  force  de  fon 
ame  dans  le  pain  èucharilHque  ;  de 
le  deuxieme  de  fe  voir  continuelle¬ 
ment  au  milieu  des  pauvres ,  &:  aufïT 
pauvre  qu’eux.  Il  continuoit  les  mê¬ 
mes  charités  qu’il  avoit  coutume  de 
faire  deux  fois  la  femaine  à  douze 
pauvres  de  la  ville  ;  &  durant  la  ma¬ 
ladie  il  en  faifoit  venir  un  plus  grand 


de  l’Amérique,  14 3 

nombre  ,  afin  qu’ils  pufient  fe  rele¬ 
ver  &  le  trouver  auprès  de  lui  la 
nuit  comme  le  jour. 

Le  danger  croiflant ,  le  Prélat  fit 
appeller  le  Prieur  de  fon  Chapitre  ? 
qui  en  ell  la  première  Dignité  ;  & 
il  fut  réfolu  que  le  lendemain  matin 
on  lui  porterait  le  Saint  Viatique. 
La  foi ,  la  piété  du  faint  malade  ,  &c 
la  ferveur  de  fon  efprit  fembîoient 
augmenter  ,  à  proportion'  que  les 
forces  du  corps  diminuoient.  Tout 
le  Chapitre  s’étant  rendu  en  procef- 
fion  dans  la  chambre  du  malade ,  on 
le  trouva  revêtu  de  fes  habits  épif- 
copaux  &  à  genoux  :  il  demeura 
dans  cette  pénible  fituation  pendant 
qu’il  faifoit  lire  tout  haut  par  fon 
Sécretaire ,  une  profefiion  de  foi  que 
fon  cœur  avoit  diélée  :  cette  longue 
leêlure  ne  fut  guère  interrompue 
que  par  les  pleurs  &  les  fanglots  de 
tous  les  afiifians ,  vivement  touchés 
de  fe  voir  en  danger  d’être  bientôt 
privés  d’un  fi  faint  Prote&eur ,  tan¬ 
dis  que  lui-même  verfoit  des  larmes 
de  joie ,  dans  l’efpérance  de  jouir 
bientôt  de  l’objet  de  fon  amour. 

Peu  de  jours  après  il  reçut  Pïvfc 
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trême  -  Ontlion  dans  les  mêmes 
difpofitions ,  ayant  encore  le  juge¬ 
ment  tout  entier  ;  car  il  avoir  fou- 
haité  qu’on  la  lui  donnât  avant  qu’il 
eût  perdu  le  fentiment  9  afin  qu’il 
fût  en  état  de  répondre  à  toutes  les 
p rit  res  ;  &  il  voulut  qu’on  fit  la  mê¬ 
me  choie  à  l’égard  de  la  recomman¬ 
dation  de  lame.  Le  28  de  Septem¬ 
bre  ,  les  Médecins  l’ayant  averti 
qu’il  n’avoit  que  huit  heures  à  vi¬ 
vre  ,  il  les  remercia  ;  &  néanmoins 
il  affura  quelques  uns  de  fes  amis 
qu’il  ne  mourroit  pas  avant  la  fin  du 
mois  :  le  jour  d<:  Saint  'Jerome  il 
communia  pour  la  derrière  fois  9 
comme  il  P?  voit  prédit  ;  &  il  fe  re- 
pofa  dans  le  Seigneur  le  premier 
jour  d’Gérobre  ,  entre  midi  &  une 
heure  ,  ayant  à  la  main  le  petit  Cru¬ 
cifix  de  l’Hôpital,  que  l’on  donne 
aux  pauvres  quand  ils  font  proches 
de  la  mort. 

On  ne  fçauroit  dire  laquelle  des 
•  vertus  chrétiennes  a  le  plus  éclaté 
dans  cet  ami  de  Dieu  ;  ou  l’efprit 
d’humilité ,  de  pauvreté ,  de  péni¬ 
tence  ;  ou  le  zèle  du  faljut  des  âmes 
&  le  faint  amour  de  Dieu  &c  du 

prochain  , 
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prochain  ,  fource  de  toutes  les  ver¬ 
tus  qui  font  le  parfait  Chrétien  &  le 
parfait  fucceffeur  des  Apôtres.  Ce 
qu  on  peut  afliirer  cft  qu’un  Evêque 
de  ce  caraflère  ne  pouvoit  être 
qu’e-xtrêmement  regretté  dans  tous 
les  Etats  du  Roi  Catholique  de  l’un 
^  de  l  autre  inonde ,  où  fies  grandes 
qualités  &  fa  rare  piété  avoient  été 
li  connues.  C  efi  aufii  le  témoignage 
qu’en  rend  l’Abbé  Pelicot  dans  un 
avis  au  Leaeur  ,  fur  la  tradition 
des  Lettres  de  Sainte  Thérefe ,  avec 
les  remarques  de  ce  Prélat.  Il  y  parle 
en  ces  termes  d’un  voyage  qu’il  fit 
a  Madrid  en  1660  :  «  Comme  ce 
«  grand  homme  (  Jean  de  Palafox  ) 

»  mourut  le  premier  d’Oaobre  de 
1  année  pafiee  9  nous  n’entendîmes 
»  autre  chofe  dans  notre  voyaoe 
»  que  les  gémiflêmens  &  les  regrets 
«  que  toute  l’Efpagne  témoignoit  de 
»  fa  perte.  On  ne  parloit  de  fa  mort 
»  que  comme  du  plus  grand  malheur 
»  qui  pût  arriver  à  ces  Royaumes  • 

»  &  M.  l’Archevêque  de  Burgos 
P  itt’affura  qu’on  n’avoit  point  vû 
»  depuis  tongtems  un  homme  fi  apo- 
»>  fiolique ,  ni  un  fi  parfait  Prélat.  » 
Tome  VIIL  Çy 
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Cette  mort  fi  amèrement  pleurée 
dans  la  Caftiile',  ne  fit  pas  répan¬ 
dre  moins  de  iatipes  dans  tout  le 
Mexique  :  le  bon  Pafteur  s’étoit  „ 
fait  connoître,  ,  aimer  &  refpe» 
£ler  dans  le  grand  Diocèfe  d’An- 
gelopoiis ,  comme  dans  celui  d?Qf- 
xii a ■  ;  fa  mémoire  ne  pouvoit  être 
que  précieufe  aux  Indiens ,  qu’il 
a.voit  long-tems  édifiés  &  défendus 
en  tant  de  maniérés  ,  &  qu’il  portoit 
toujours  dans  Ion  cœur.  Quand  on 
pourroit  oublier  les  fervices  impor- 
qu’il 'n’a  voit  ceffé  de  rendre  à 


tans 


tous  ces  peuples  ,  foit  comme  Vifi- 
teur  général,  foit  en  qualité  d’E¬ 
ve  que  ;  &  les  monumens  de  ten¬ 
dre  (le  qu’il  leur  laifla  ,  lorfqu’il  fut 
defliné  par  la  Providence  à  la  con¬ 
duite  d’un  autre  troupeau  ,  on  re- 
trouveroit  toujours  une  preuve  de 
fes  fentimens  d’eflime  &:  d’amour 
pour  fes  premières  brebis  ,  dans  un 
Mémoire  qu’il  préfenta  au  Roi  d  Ef- 
pagne,  fous  ce  titre  :  Portrait  au na~ 
turel  des  Indiens. 

Deux  raifons  nous  engagent  à 
donner  ici  Panalyfe  de  cet  Ecrit ,  fi 
propre  à  faire  bien  connoître  toute 
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la  foliicitude  d’un  bon  Padeur  pour 
fon  cher  troupeau  ,  &  le  vrai  cara- 
6lëre  des  Mexicains  ,  dont  quelques 
Auteurs  Efpagnols  ont  parlé  d’une 
maniéré  fort  défavantageufe  ,  foit 
par  prévention  ou  par  intérêt,  en 
vûe  de  rendre  moins  odieufes  les 
vexations  dont  onaccabîoit  ces  peu¬ 
ples  conquis ,  malgré  les  ordres  &c 
la  volonté  connue  du  Souverain» 
Don  Jean  de  Palafox  avoitété  à  por<- 
tée  de  connoître  plus  fûrement  les 
bonnes  ou  les  mauvaifes  qualités 
des  Indiens  ,  &  la  droiture  de  Ion 
cœur  conduifant  fa  plume  ,  il  én  a 
fait  un  portrait  plus  hdèle  &  plus 
reflem niant.  Voici  comment  il  en  a 
parle  au  Roi  Catholique  Philippe  IV. 

Seigneur, 

»  Votre  Majedé  a  peu  de  Mini- 
Rres  qui  ayent  été  à  la  nouvelle 
»  Efpagne  ,  &c  qui  en  foient  revenus 
»  avec  plus  d’obligation  que  moi  de 
»  parler  pour  fes  habiîans.  Quand 
>>  même  i’aurois  oublié  les  obliga- 
»  lions  de  Prêtre  &  d’une  profefflon 
»  à  laquelle  il  efl  fi  propre  d’être 
#  touche  de  la  miiere  des  affligés  9  kï 
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»  ne  pourrois  jamais  ne  point  fen- 
»  tir  ce  que  demande  de  moi  la  qua- 
»  lité  de  Fadeur  &  de  pere  de  tant 
»  d’ames  9  du  falüt  defquelies  j  ai  ete 
»  chargé  dans  les  Indes ,  ôc  dans  un 
»  Diocèfe  auffi  étendu  que  Peft  celui 
v  d’Angelopolis ,  qui  fait  prefque  la 
»  quatrième  partie  de  tout  le  r effort 
»  de  l’Audience  Royale  du  Mexi- 
»  que.  Il  n’ed  point  de  pere ,  pour 
»  dur  qu’il  puiffe  être ,  qui  ne  foit 
*>  touché  des  pleurs  de  fes  enfans , 
»  fur-tout  quand  il  les  voit  maltrai- 
»  tés  ,  ôc  dans  des  miferes  qu’ils  ne 
„  fe  font  point  attirées  par  leur 

»  faute.  1  is  \  -w t 

U  La  confiance  qu’il  a  plu  a  Votre 

»  Majedé  de  prendre  en  ma  perfon-, 

»  ne  -  en  voulant  bien  fe  décharger 

fur  mes  foins  de  1  ardent  defir 

»  qu’elle  a  toujours  eu  de  confoler 

»  &  de  protéger  ces  pauvres  peu- 

„  pies ,  me  doit  encore  fortifier  dans 

»  ces  fentimens.  La  charge  de  Fhcal 

5>  &  celle  de  Confeiller  du  Confeil 

»  des  Indes  ,  celle  que  j’eus  après 

»>  d#  Vifiteur  général  des  Tribunaux 

»  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  celle  * 

i)  £ir-tout ,  de  Viceroi  U  de  Gou^ 
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}y  verneur ,  me  contraignent  de  par-' 
»  1er  en  faveur  de  ces  abandonnés , 
>f  &  cependant  très-fidèles  vafiaux 
n  de  Votre  Majefié.  La  qualité  de 
»  Juge  des  Réfidences  des  trois  Vi* 
»  cerois  ,  &  de  l’Ele&ion  de  la  Ca- 
»  pitale  du  Mexique  ,  font  encore 
n  d’autres  liens  de  même  force  que 
»  les  précédons.  Mais  quand  même 
«  je  ne  ferois  point  chargé  de  toutes 
»  ces  obligations,  la  connoifîancê 
»  que  j’ai  des  miferes  &  de  Fopprefî- 
»  fion  que  ces  pauvres  peuples  fou  fi* 
»  frent  ,  nf  obligerait  de  la  repré- 
»  fenter  à  Votre  Majefté. 

»  Dans  chacune  des  Charges  dont 
»  elle  m’a  honoré  ,  l’on  ne  voit 
»>  qu’une  partie  de  ce  qui  les  fait 
y>  gémir  ;  mais  toutes  enfemble  , 
»  elles  m’ont  donné  une  connoif* 
»  fance  parfaite  de  leur  miférable 
»  état ....  Quoique  les  Eccléfiafli- 
»  ques  &  les  Pafieurs  de  ces  peuples 
»  ne  fioient  pas  en  état  de  châtier 
»  &  de  réprimer  leurs  opprefieurs  , 
»  il  leur  eR  plus  facile  de  prendre 
»  connoifîancê  de  ces  défordres  : 
»  car  c’eR  à  eux  à  connoître  leurs 
»  troupeaux ,  en  général  &  en  par- 
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»  ticulier,  à  les  compter  de  tems  en 
»  tems  ;  &  quand  ils  ne  fe  trouvent 
»  point  chez  eux,  à  les  chercher  fur 
»  les  montagnes  &  dans  les  mines. 

»  Ceux  qui  font  inîéreffés  dans  les 
»  vexations  qu’on'  leur  fait ,  n’ont 
»  pas  tant  d’appréhenfion  d’un  Ec- 
»  çléfiaflique ,  ni  d’un  Evêque ,  qu’ils 
en  ont  d’un  Juge  ou  d’un  Viliteur 
»  général  ;  car  ils  peuvent  toujours 
»  parler  aux  premiers  avec  la  con- 
»  fiance  que  l’on  a  pour  un  pere. 

J’en  ai  eu  plusieurs  fois  l’expérien- 
»  ce  dans  les  vifites  que  j’ai  faites 
»  d’une  extrémité  de  ce  Royaume  à 
»  l’autre  ;  &  fouvent  les  chofes  qui 
»  ayoient  échappé  à  ma  connoiffan- 
»  ce ,  lorfque  j’étois  Juge ,  m’étoient 
»  confiées  lorfque  j’agiffois  en  qua- 
»  îité  d’Evêque. 

»  Cette  connoiffance ,  &:  celle  que 
»  j’ai  de  la  piété  de  Votre  Majefîé , 
»  qui  a  toujours  pour  agréable  les 
»  fervices  que  lui  peuvent  rendre 
»  fes  Minières  &  les  Eccléliaftiques, 
»  en  lui  découvrant  les  moyens  de 
».  faire  obferver  les  loix ,  qifEUe  a 
»  jugé  néceffaires  pour  le  bien  de 
»  ces  peuples  :  tout  cela  m’a  obligé 
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»  de  prendre  la  plûme  Si  de  repré* 
»  fenter  à  Votre  Majefté  ,  le  plus 
»  fuccintement  qu'il  me  fera  pofîi- 
»  ble  ,  les  motifs  qui  doivent  porter 
»  fa  clémence  ,  fon  faint  zèle  &  ce- 
»  lui  de  fes  Minières  ,  à  donner  de 
»  la  -force -à  des  îoix  fi  néceiTaires  , 
»  en  les  obfervant  eux-mêmes  ,  Si 
»  en  employant  des  Réglemens  pro- 
»  portionnés  à  la  nature  de  l’affaire 
»  &  aux  bonnes  intentions  de  Votre 
»  Majefté.  Les  loix,  Seigneur,  lorf- 
»  qu’elles  ne  font  pas  obfervées  , 
»  bien  loin  d’empêcher  le  mal  par- 
»  ticuiier  qu’elles  condamnent,  elles 
»  fervent ,  en  quelque  façon  ,  d’an- 
»  toriré  pour  l’exécuter  impujié- 
»  ment ,  ôc  pour  autorifer  tous  les 
»  autres  en  général.  » 

Après  ce  prélude ,  Si  fans  s’éten¬ 
dre  fur  les  vexations  de  toute  efpe- 
ce  dont  les  Indiens  le  trouvoient 
accablés ,  le  charitable  Pafteur  en¬ 
treprend  de  les  repréfenter  par  les 
endroits  les  plus  propres  à  les  faire 
regarder  comme  des  fujets  aufli  uti¬ 
les  que  fidèles,  perfuadé  que  la  con- 
noiûance  de  leurs  fer  vices ,  de  leur 
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Innocence  &  de  leur  bon  nature!', 
ne  pourra  manquer  de  leur  attirer 
les  attentions  fâvorables"du  Souve¬ 
rain  ,  l’honneur  de  fa  prote&ion. 
Il  protefie  d’abord  qu’il  n’avancera 
.rien  fur  ce  fujet,  qu’il  n’ait  vu  lur- 
même ,  ou  dont  il  n’ait  été  parfai¬ 
tement  informé  dans  les  diffère  ns 
pofies  qu’il  a  rempiis  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne  :  car  c’efl  principale¬ 
ment  des  Mexicains  qu’il  faut  en¬ 
tendre  ce  qu’il  dit  du  caratlère  des 
Indiens. 

Quoique  ce  Mémoire  du  vénéra¬ 
ble  Jean  de  Palafox  ne  foit  pas  fort 
étendu,  nous  l’abrégerons  encore, 
en  le  réduifant  aux  articles  fuivans  : 

Titres  qui  rendenfles  Mexicains 
plus  dignes  de  la  proteélion  du  Roi 
Catholique  &  de  les  faveurs  :  i°.  la 
facilité  avec  laquelle  ces  peuples  ont 
reçu  l’Evangile  ,  &  leur  ferveur 
dans  les  exercices  du  Chrifiianifme  : 
a0,  leur  inviolable  fidélité  au  Sou¬ 
verain  ,  &  les  grands  avantages 
qu’ils  procurent  à  la  Couronne  de 
Cafhile  i  3°*  les  mœurs  des  Mexi¬ 
cains  ,  doux  ,  mode  fies  ,  patiens , 
pauvres  ?  &  cependant  libéraux  : 
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jf\  fournis  &c  toujours  refpeclueux 
envers  les  Supérieurs  :  50.  vivacité 
d’efprit  :  6 facilité  à  apprendre  les 
arts  méchaniques ,  &c.  Réponfe  à 
quelques  obje&ions. 

Les  premières  réflexions  de  notre 
Evêque  portent  d’abord  fur  la  diffé¬ 
rente  maniéré  dont  la  prédication 
de  l’Evangile  a  été  reçue  dans  l’an¬ 
cien  &  dans  le  nouveau  monde.  Si 
parmi  les  idolâtres  de  l’Europe  ,  de 
i’Afle  &c  de  l’Afrique ,  il  y  en  eut 
quelques-uns  à  qui  le  Saint-Efprit 
ouvrit  le  cœur,  pour  les  rendre  do¬ 
ciles  à  la  parole  du  falut,  qui  leur 
étoit  annoncée  par  les  Apôtres  mê¬ 
mes  ,  oü  par  leurs  premiers  difci-* 
pies  ;  il  s*en  trouva  aufli ,  en  plus 
grand  nombre  ,  qui,  peu  contens 
de  fermer  les  yeux  à  la  lumière  , 
tfemperent  leurs  mains  facrileges 
dans  le.fang  de  ces  Prédicateurs  de 
la  Foi  le  fer  &  le  feu  furent  en  ce 
monde  la  récompenfe  des  faints  Mi- 
niflres  de  Jefus-Chriflr ,  &  de  ceux 
qui  avoient  embrafle  leur  doürine. 

Les  Annales  de  t  Eglife  ,  &  tous 
nos  Martyrologes,  nôus  apprennent 
avec  quelle  fureur  la  Synagogue  ^ 
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d’un  côté ,  &  de  l’autre  l'idolâtrie  ? 
armée  de  toute  la  puiffance  des  Prin¬ 
ces  ck  des  Gouverneurs  des  Provin¬ 
ces  ,  entreprirent  de  repoufTer  la 
Religion  chrétienne  de  l’anéantir 
dans  fon  berceau.  Le  faux  zèle  des 

Sacrificateurs  idolâtres  ,  la  licence 

* 

des  peuples  ,  l’éloquence  des  Ora¬ 
teurs  oit  des  Bhilofophes  payens  ; 
tout ,  pendant  trois  fiècles,  confpi- 
Ta  à  venger  ce  qu’on  appelloit  les 
dieux  immortels  *  les  dieux  de  l’Em¬ 
pire  Romain  ,  c’efi-à-dire  le  culte 
impie  des  démons  &c  de  leurs  idoles. 
La  vérité  cependant  ne  laifibit  pas 
de  percer  parmi  les  ténèbres  ,  &  le 
fang  des  martyrs  étoit  toujours  une 
nouvelle  femence  de  Chrétiens. 
L’Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  malgré  la 
plus  violente  perfécution ,  s’éten- 
doit  de  contrée6  en  contrée ,  &£  de 
Royaume  en  Royalrôrie  mais  com¬ 
bien  de  fang  n’en  coûta-t-il  pas  pour  : 
l’établir  ;  &  combien  n’en  a-t-il  pas 
été  répandu  depuis  pour  la  confer- 
ver  !  -i 

Il  n’en  a  point  été  de  même  dans 
l’Amérique.  Les  Indiens,  il  ëR  vîâï^ 
jufques  vers  la  fin  du  qttinzieritè 
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lîècle ,  oc  avant  l’arrivée  des  Èfpa- 
gnols  dans  ces  valles  régions ,  au¬ 
paravant  inconnues  dans  notre  corn 
tinent ,  n’étoient  pas  moins  idolâ¬ 
tres  que  les  anciens  Européens  ;  ce¬ 
pendant  „  dès  Cju’après  le  bruit  des 
armes  les  SS.  Millionnaires  eurent  la 
liberté  d’annoncer  l'Evangile,  &  les 
Indiens  celle  d’entendre  leurs  inftrii- 
&ions  ,  quel  heureux  &  prompt 
changement  parmi  ces  peuples  !  On 
eut  la  confolation  de  les  voir  détrui¬ 
re  eux-mêmes  leurs  idoles  ,  leurs 
temples  profanes  &  leurs  facrileges 
autels  ,  pour  arborer  la  Croix  de 
Jeius-Chrid;  &  entrer  darisfon  Eglife 
par  le  Bapîêrae  :  les  adultes  ,  qui 
avoient  befoin  de  plus  longues  pré¬ 
parations  pour  recevoir  cette  grâ¬ 
ce  ,  portoient  envie  à  leurs  petits 
enfans  ,  à  qui  on  ne  difFéroit  point 
celle  de  la  régénération ;! 

C’eil  ce  qu’on  peut  avoir  remar¬ 
qué  plus  d’une  fois  dans  le  cours  de 
cette  Hilloire  ;  &  il  faut  convenir 
qu’entre  tons  les  Royaumes  de  l’A¬ 
mérique,  celui  du  Mexique  s’éft  fur- 
tout  diftingu'é  par  un  louable  em- 
preiTement  à  fe  foitmettre  a\i  joug 
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de  l’Evangile  ,  &  par  fa  ferveur  à 
en  pratiquer  lés  maximes.  C’ed-là 
qu’on  n’a  pu  allez  admirer  le  zèle  des 
petits  Indiens  ,  iefquels  une  fois  im 
flruits  de  la  lof  de  Jefus-Ghrid ,  en 
inflruifoient  eux  -  mêmes  leurs  pa- 
rens  ,  fk  déceloient  ou  détruifoient 
de  leurs  mains  les  idoles  que  leurs 
peres  auroient  voulu  quelquefois 
dérober  à,  la  connoilTance  des  Mif* 
iionnaires.  Le  zèle  de  ces  nouveaux 
Chrétiens  ,  principalement  des  jeu* 
nés  gens  de  Tun  ou  de  l’autre  fexe  , 
fembloit  faire  revivre  dans  les  Indes 
occidentales  i’efprit  8>C  la  ferveur  de 
la  primitive  Eglife ,  telle  qu’on  l’a* 
voit  vue  dans  Jerulalem ,  après  la 
prédication  de  Saint  Pierre  &  des 
autres  Apôtres ,  aux  fêtes  de  la  Pen* 
îecôte.. 

On  remarque  encore  que  la  Reli* 
gion  chrétienne  n’eut  pas  plutôt 
triomphé  de  l’idolâtrie  dans  les  trois 
premières  parties  du  monde ,  que 
l’on  y  vit  paraître  des  héréfiarques , 
qui  ne  donnèrent  pas  moins  de  pei¬ 
ne  à  l’Èglife  que  l’idolâtrie  même, 
’  Dès  le  îems  de  l’Empereur  Condat> 
tin  ?  fous,  fes  Succeffeurs ,  un 
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Arrius,  unNeftorius,  un  Eutychez, 
un  Macedonius ,  &  tant  d’autres  no¬ 
vateurs  qui  les- fui  virent  5  entraîne* 
rent  dans  leurs  erreurs  une  grande 
partie  de  l’Europe  ,  avec  pluiieurs 
contrées  de  l’Afie  &  de  l’Afrique  , 
où  leur  abominable  doârine  s’eR 
perpétuée  de  génération  en  géné¬ 
ration  ,  &c  fubfîfte  encore  pour  la 
perte  des  peuples-malheureufement 
féduits. 

Il  en  a  été  tout  autrement  dans 
j  l’Eglife  de  l’Amérique  fi  les  Indiens 
reçurent  d’abord  les  vérités  de  l’Er 
vangile  avec  beaucoup  de  docilité  , 
ils  les  ont  toujours  conférvées , 
les  confervent  encore  dans  toute 
leur  pureté,  fans  aucun  mélange  ni 
d’héréiie  ,  ni  d’erreur.  Depuis  plus 
de  deux  fiecies  que  le  nom  de  Je  fus- 
Chrifl  eft  adoré  dans  les  Indes  Oc¬ 
cidentales ,  le  dépôt  de  la  Foi  n’y  a 
point  été  altéré  :  on  n’a  jamais  vû  ni 
îchifme,  ni  aucune  Se&e  particuliè¬ 
re  dans  cette  nouvelle  chrétienté. 
Et  voilà ,  ajoute  l’Evêque  d’Angelo- 
polis ,  la  première  considération  qui 
doit  engager  le  fouverain  Pontife  6e 
ies  Rois  Catholiques  ?  à  concourir 
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avec  toute  leur  puifiance  fpirituelle 
&C  temporelle,  à  la  défenfe,  aufoit- 
lagement ,  &  à  la  confervation  de 
ces  peuples  fidèles. 

Après  avoir  avoué  que  dans  quel¬ 
ques  endroits  du  Mexique  on  trou¬ 
ve  encore  des  refies  de  fuperfli- 
tions  ,  faute  de  Minières  de  la  paro¬ 
le  ,  le  Prélat  allure  qu’en  général  on 
voit  dans  tout  ce  nouveau  monde 
des  marques  de  zèle  &  de  piété  qui 
Pont  extrêmement  édifié.  Il  n’y  a 
point  de  maifon  fi  pauvre  qui  n’ait 
fon  Kali ,  ou  Oratoire  ,  où  ils  pla¬ 
cent  leurs  Images  ,  &C  emploient 
pour  le  parer  tout  ce  qu’ils  peuvent 
épargner  de  ce  qu’ils  gagnent  à  la 
fueur  de  leur  front,  ils  pafient  les 
jours  de  la  communion  tout  entiers 
en  or  ai  fon  dans  ces  Kalis ,  ou  dans 
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l’Eglife,  &:  cela  avec  une  telle  atten¬ 
tion  ,  &  un  fi  grand  refpeft,  qu’ils 
pourroient  fervir  d’exemple  à  nos 
EccléfialKques  les  plus  dévots.  Ils 
font  des  offrandes  à  l’Eglife  c’ejft 
pour  pouvoir  les  faire  plus  large¬ 
ment  qu’ils  fement  6c  qu’ils  travail¬ 
lent.  Tout  ce  qu’ils  gagnent  eft  pour 
leur  Eglife  j  ôc  comme  ç’eft-là  qu’eft 
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leW  cœur  ,  ils  y  mettent  leur  îré- 
fior.  Enfin  on  peut  dire  que  tout  ce 
qui  leur  refie  après  qu’ils  ont  payé 
le  tribut  ,  eil  confacré  au  fervice 
de  Dieu  ,  principalement  lorfqu’ib 
■voient  que  leurs  Minières  concou¬ 
rent  à  ce  même  deflein  ,  &  qu’ils  ne 
font  pas  leurs  affaires  aux  dépens  de 
celles  de  la  Religion. 

Les  foins  &  le  refpèêl  avec  les¬ 
quels  ces  Indiens  reçoivent  leurs 
Curés  &  les  Eccléfiafliques  ,  font 
exemplaires  :  ils  vont  au  -  devant 
d’eux  pour  préparer  les  chemins 
quand  ils  font  leurs  vifites  :  de  lieu 
en  lieu  on  leur  dreffe  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  des  faillies  y  pour  fe  repoier 
à  couvert  des  ardeurs  du  foleil  :  en 
des  abordant  ils  fe  mettent  à  genoux 
pour  leur  baifer  la  main  ,  &  rece¬ 
voir  leur  bénédiêiion.  A  leur  arri- 
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vée  ces  Eccléfiafliques  trouvent 
qu’on  leur  a  apprêté  tout  ce  qui  eft 
nécefïaire  pour  leur  nourriture  ;  &C 
en  entrant  dans  l’Eglife  ils  ne  font 
pas  moins  édifiés  de  l’ordre  que  du 
Sien  ce  qui  régné  dans  une  nom* 
breufe  afl'embléè  ;  on  y  voit  les  hom- 
thès  &  les  féfnmés  placés  féparé- 
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ment,  tous  dans  un  profond  filenceç 
les  yeux  arrêtés  vers  la  terre ,  fai^ 
fiant  néanmoins  des  génuflexions 
avec  tant  d’ordre  ,  qu’on  peut  dou¬ 
ter  fi  on  voit  rien  de  femblable  dans 
les  Egiifes  &c  les  Communautés  d’Efi* 
pagne. 

Je  ne  puis  mieux  repré  Tenter  îe 
zèle  &  la  piété  de  ces  nouveaux 
Chrétiens ,  qu’en  rapportant  ce  qui 
m’arriva  peu  de  teins  avant  que  je 
partiffe  de  ces  pays  :  (  c’efl  toujours 
PEvêque  d’Angelopolis  qui  parle  ) 
un  de  leurs  Caciques,  nommé  Dora 
Louis  de  San  -  Jago  ,  fit  quarante 
lieues  par  un  très -mauvais  chemin 
pour  me  venir  trouver  :  c’étoit  un 
homme  tout-à-fait  vénérable  ,  âgé 
de  quatre  vingt  ans,  que  ces  peu¬ 
ples  conlidéroient  comme  leur  pere 
fk  leur  proteüeur  ,  il  me  dit  tout 
tremblant  de  la  foiblefle  de  Ton  âge  : 
Perchons  fçave^  que  fai  âèpenfi  tout 
mon  bien  pour  PEghfe  de  mon  pays  , 

&  pour  la  difenfe  de  ç  pauvres  Indiens^ 
afin  qu  on  les  comptât ,  &  qu  on  ne  leur 
imposât  pas  plus  de  tribut  quils  rien 
peuvent  porter  :  maintenant  que  je  mi 
vois  fur  U  bord  de  ma  fojfe }  je  voudrai# 
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bien  employer  cent  cinquante  écus ,  que 
fai ,  à  faire  des  ornemens  pour  V Eglife 
de  mon  pays ,  de  la  couleur  qui  vous 
plaira  le  plus  ;  je  vous  prie  donc  dé  en 
prendre  le  foin  ,  &  de  me  donner  votre 
bénédiction ,  pour  m'en  retourner  mou¬ 
rir  dans  ma  patrie . 

Je  louai,  ajoute  notre  Prélat,  le 
zèle  de  ce  bon  Cacique  ;  je  donnai 
ordre  qu’on  exécutât  fa  volonté ,  dé 
il  s’en  retourna  comblé  de  joie,  finir 
fes  jours  dans  le  fein  de  fa  famille, 
j  On  pourroit  rapporter  beaucoup  de 
fembiables  exemples  ,  qui  ne  font 
pas  moins  d’honneur  à  la  piété  des 
Indiens ,  &  à  cet  attachement  qu’ils 
confervent  toujours  pour  la  fainte 
Religion,  que  leurs  peres  ont  eni- 
b raflée  dès  qu’on  la  leur  a  fait  con- 
noîfre. 

Leur  fidélité ,  &c  leur  dévouement 
au  fervice  du  Souverain ,  ainfi  que 
I  les  grands  avantages  qu’ils  lui  pro¬ 
curent  ,  font  encore  de  nouveaux 
motifs  de  les  protéger ,  de  les  con- 
ferver ,  &  de  les  défendre  toujours 
contre  leurs  oppreflfeurs.  Don  Jean 
de  Palafox  ne  craint  point  d’afiurery 
que  de  tous  les  Vaffaux  de  la  Courons 
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ne  de  Caftille ,  les  Indiens  font  ceux 
qui  lui  ont  le  moins  coûte ,  &  qui-  lui 
ont  le  plus  valu . 

Cette  vente  demeureprouvée  par 
tout  ce  qui  a  été  dit  dans  PHiftoirç 
oe  la  Conquête  du  Mexique  :  nous 
avons  vû  que  pour  fubjuguer  un 
gi  and  &  puiiTant  Empire  ,  qui  pou- 
V Oit  mettre  fur  pied  de  nombreufes 
années  9  commandées  par  une  no- 
bleffe  brave  &  aguerrie ,  le  Générai 
Efpagnol  n’eut  jamais  avec  lui  au- 
delà  de  fept  ou  huit  cens  foldats  de 
la  Nation.  Mais  il  fçut  faire  des  al¬ 
liances  avec  un  nombre  confidéra- 
b!e  de  Caciques,  mécontens  de  la 
tyrannie^  de  Montezuma  ;  &  cette 
union  lui  fournit  les  troupes ,  les  vi¬ 
vres  3  &c  tous  les  moyens  humains 
dont  il  avoit  befoin  pour  le  fuccès 
de  fon  entreprife.  Àinfi  par  la  difpo- 
lition  de  la  Providence ,  les  Mexi¬ 
cains  firent  la  conquête  du  Mexique 
en  faveur  du  Roi  Catholique;  il  lui 
en  coûta  donc  bien  peu  pour  faire 

une  conquête  fi  importante  &c  fi  ri-  ’ 

che. 

n’ont  pas  coulé  de¬ 
puis  dans  les  coffres  des  vainqueurs  } 
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Quelles  fommes  d’or ,  d’argent ,  &C 
de  pierres  précieufes  ne  fortent  pas 
toutes  les  années  de  l’Amérique  } 
Sans  parier  de  ce  qui  fe  tire  des  im¬ 
portions  qui  fe  lèvent  fur  tant  de 
peuples  fournis  &  fidèles  ;  leurs  mi¬ 
nes  ,  leur  travail  &  leur  induflrie  , 
font  &  feront  toujours  ,  tant  qu’on 
les  laiffera  fubfifler ,  des  fources  iné- 
puifables  de  toutes  fortes  de  richef- 
fes.  Ce  n’étoit  donc  pas  fans  raifon  * 
que  le  faint  Evêque  d’Angelopolis 
ajoutoit  cette  confidération  à  celle 
de  la  Religion ,  pour  aflurer  à  fes 
chers  Indiens  la  plus  haute  protec¬ 
tion  de  Sa  Ma  je  fié  Catholique. 

Les  mœurs  d’ailleurs  des  Indiens, 
&  leurs  qualités  naturelles  9  ne  peu¬ 
vent  que  les  faire  eflimer.  Ces  gens 
qui  enrichiffent  leurs  maîtres  ,  font 
pauvres  eux-mêmes  ,  &  ils  aiment  la 
pauvreté  :  on  n’en  voit  pas  parmi 
eux  qui  penfent  à  joindre,  une  mai- 
fon  à  une  autre  ,  ou  à  fe  faire  de 
grands  revenus  :  le  pur  néceflaire 
leur  fuffir.  Ce  genre  de  vie  fans  am¬ 
bition  ,  &  fans  avarice ,  les  rend  en¬ 
core  plus  conformes  aux  loix  du 
Chriflianifme,  Leurs  Caciques,  leurs 
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Gouverneurs ,  &c  leurs  autres  Offi¬ 
ciers ,  ayant  des  terres  de  leur  patri¬ 
moine,  Sc  beaucoup  d’rndufeie  pour 
les  cultiver ,  pourroient  amaffer  de 
1  argent ,  fe  donner  de  beaux  meu¬ 
bles  ,  &c  tout  ce  qüe  les  autres  Na¬ 
tions  fouhaitent  le  plus-:  cependant 
ils  fe  contentent  d’un  julle-au- corps 
de  coton ,  &  d’une  chemife  de  même 
étoffe  y  il  y  en  a  peu  qui  portent  un 
chapeau  &  des  fouliers,  prefque  tous 
vont  nuds  pieds,  &  tête  nue.  Leur 
maifon  eft  une  pauvre  cabane  ;  &£ 
s’il  y  a  quelque  porte  ,  c’efi  pour  les 
defendre  des  bêtes  fauvages  ;  car  orl 
n’entend  point  parler  de  vol  parmi 
eux  ;  une  nate  de  jonc  efï  leur  lit,  & 
une  piece  de  bois  leur  tient  lieu  de 
chevet.  Ce  qu’il  peut  y  avoir  de  plus 
propre  tk.  de  plus  orné  dans  toute 
leur  maifon ,  c’efl:  leur  Oratoire.  Ces,, 
pauvres  gens  avec  cela  font  plus 
eontens  ,  que  ceux  qui  travaillent 
toute  leur  vie  à  accumuler  richeffes 
fur  richeffes  :  on  n’en  voit  pas  un 
demander  1  aumône,  ni  fe  plaindre 
de  fa  mauvaife  fortune ,  ni  être  en¬ 
vieux  de  celle  des  autres  :  ils  fe  tien¬ 
nent  au  contraire  heureux  de  cet  té- 
honnête  pauvreté. 
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Mais,  Seigneur,  (continue  le  cha¬ 
ritable  Evêque). ce  qui  me  femble  le 
plus  admirable ,  eil  que  des  gens  li 
pauvres ,  6c  ii  amateurs  de  la  pau¬ 
vreté  ,  enrichirent  vos  fujets ,  aufii- 
bien  les  Eccléfïafliques  que  les  Laï¬ 
ques  :  ces  Indiens  font  autant  de 
mouches  à  miel  qui  travaillent  toute 
l’année ,  afin  que  les  autres  en  pro¬ 
fitent  ;  6c  ce  n’eff  pas  pour  les  faire 
difpenfer  du  travail,  que  je  prends 
leur  défenfe  :  ce  que  je  demande  à 
Votre  Majeffé,  après  lui  avoir  re- 
préfenté  le  mérite  de  ces  peuples  , 
6c  leurs  vertus  ,  eff  que  Votre  Ma- 
jefté  les  protégé  ,  6c  qu’Elle  empê¬ 
che  feulement  qu’on  ne  les  oblige  à 
des  travaux  6c  à  des  corvées  qui 
font  infiniment  au  -  deffus  de  leurs 
forces. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  le  détail 
de  ce  qu’ils  fouffrent  ;  il  ne  feroit 
pas  bien  dans  un  endroit  où  je  parle 
des  vertus  des  Indiens ,  de  parler 
des  vices  des  autres  Nations  :  mais 
je  puis  bien  affûter  Votre  Majeffé  9 
que  fi  leurs  travaux  font  fouvent  ex- 
ceffifs  ,  leur  patience  ne  Feft  pas 
inoins ,  6c  qu’à  l’extérieur  elle  ne 
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cède  point  à  celle  des  Martyrs ,  des 
Confeffeurs ,  &  de  tous  ceux  qui 
ont  le  plus  foutFert  pour  l’amour  de 
Dieu.  Pour  grande  que  ioit  leur 
foutïrance  ,  ils  fe  mettent  rarement 
en  colere  ,  &  ne  fe  réfoudroient 
qu’avec  peine  à  s’en  plaindre  à  leurs 
Supérieurs ,  fi  les  Efpagnols  ou  des 
Religieux  ne  les  y  incitoient  quel¬ 
quefois  ;  les  uns  par  compadioii  ',  ou 
par  amour  de  la  juflice  ;  d’autres 
pour  le  fervice  de  Votre  Majeflé  ; 
quelques-uns  aulîi  pour  leur  propre 
intérêt ,  ou  pour  leurs  pallions  par¬ 
ticulières.  D’eux  mêmes  ,  ils  ne  fe 
plaindront  jamais  ;  &  la  plus  grande; 
réfolution  qu’ils  prennent ,  eû.  de 
s’enfuir  du  lieu  où  on  les  perfécute 
pour  palier  à  un  autre.  Si  leur  Supé¬ 
rieur  leur  commande  de  filer  ,  ils 
filent  ;  s’il  leur  ordonne  de  prendre 
cent  ou  cent  cinquante  livres  de 
charge  ,  &  de  les  porter  à  foixante 
lieues  de  là ,  ils  les  portent.  On  leur 
donnera  quelquefois  une  lettre  à 
porter  à  cent  lieues  de  diflance ,  & 
ils  la  portent  :  fix  galetes  (  fix  petits 
pains  de  mays  )  font  ordinairement 
toute  leur  proyifion  pour  ua  fi  long 
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voyage  :  on  les  oblige  même  quel¬ 
quefois  à  partir  fans"  ce  peu  de  fe- 
cours  .  iis  prennent  a  leur  retour  la 
recompenle  qu  on  leur  donne  j  &  fi 
on  ne  leur  en  donne  pas,  iis  ne  s’en 
plaignent  point. 

On  ne  cioiroit  pas  que  des  gens 
fi  pauvres  ftifient  en  même-tems  li¬ 
beraux  .  ils  le  font  neanmoins  :  car 
on  ne  doit  pas  eïfimer  la  grandeur 
de  cette  vertu  ,  par  le  prix  de  ce  que 
1  on  donne  ,  mais  par  le  defir  de 
donner  ;  &  on  peut  dire  que  la  li¬ 
béralité  &.  1  hofpitabte  lont  les  ver- 
tlis.  naturelles  des  Indiens.  Leurs 
maifons  font  toujours  ouvertes  îdouî* 
loger  ceux  qui  fe  préfentent  ;  &  on 
les  trouve  toujours  prêts  à  fecourir 
ceux  qui  ont  befom  de  leur  fecours. 
Ce  font  eux  qui  entretiennent  les 
Millionnaires  ;  &  c’eft  de  leufs  of¬ 
frandes  que  les  Curés  iüblilient.  Ils 
ne  vont  jamais  voir  leurs  Supérieurs, 
Séculiers  ou  Eccléfiafliques ,  qu’ils 
ne  leur  portent  des  poules,  des  œufs, 
du  poiffon  ,  ou  des  fruits  ;  &  quand 
ils  n’ont  rien, de  tout  cela,  ils  leur 
préfentent  des  fleurs  ;  ils  font  côn- 
tens  il  on  les  reçoit  ^  &  ils  ne  fe  çôn- 
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folent  pas  fi  on  refufe  leurs  préfens."* 
Un  pauvre  Indien  fera  cinquante 
lieues ,  chargé  de  miel ,  de  poiion  9 
ou  de  pavots ,  qui  font  les  poules  du 
pays  ;  6c  cela  fcuvent  pour  deman¬ 
der  une  grâce  ,  qui  vaudra  moins 
que  le  préfent,  6c  ordinairement  fi 
jufle,  qu’on  ne  devroit  pas  attendre 
qu’ils  la  demandaient. 

Ils.  prêtent  volontiers  tout  ce  qui 
eft  à  leur  difpofition ,  6c  ne  fe  refu- 
fenl  pas  eux  -  mêmes ,  lorfqu’on  les 
prie  de  quitter  leurs  maifbns  pour 
aller  travailler  dans  celles  des  autres. 
Les  Indiennes  ne  fe  font  gueres  Re- 
ligieufes  ,  mais  c’eft  faute  de  dot  : 
amies  cependant  du  travail  6c  de  la 
retraite  ,  elles  s’efliment  heure^fes 
de  pouvoir  s’enfermer  dans  les  Con- 
vens pour  fervir  de  Soeurs  Con- 
verfes  ,  6c  travailler  plus  sûrement 
à  leur  falut  dans  le  fiîence  6c  la  priè¬ 
re.  Dans  le  tems  que  l’Evêque  d’An- 
gelopolis  écrivoit  ceci,  il  y  avoit 
dans  la  Ville  de  Choîula  une  Darne 
Indienne ,  qui  entretenoit  dans  fa 
ntaifon ,  6c  à  fes  dépens ,  un  nombre 
d’orphelines  de  fa  Nation ,  les  éle¬ 
vant  dans  la  crainte  du  Seigneur ,  6c 
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dans  tous  les  exercices  de  la  'piété 
chrétienne. 

Ce  que  le  même  Prélat  nous  ap¬ 
prend  de  la  maniéré  dont  les  maria¬ 
ges  fe  font  dans  quelques  Provinces 
de  l’Amérique  ,  n’efi  pas  moins  fin- 
gulier  qu’édifiant.  Le  jeune  Indien  , 
fans  avoir  parlé  de  fon  inclination  9 
ni  à  la  perfonne  qu’il  fouhaite  avoir 
pour  époufe ,  ni  à  fes  parens ,  va  de 
bon  matin  balayer  le  devant  de  fa 
porte  ;  fk  quand  la  fille  efi  fortie 
avec  fes  pere  &mere,  il  entre  dans 
la  maifon  ?  6c  la  nétoye  par  tout  : 
les  autres  matinées  il  y  porte  de 
l’eau  ou  du  bois ,  qu’il  laide  à  la 
porte  ,  6c  fe  retire  fans  jamais  par¬ 
ler  à  perfonne  de  fon  defiein.  C’efi 
de  la  forte  qu’il  tâche  de  pénétrer 
quels  font  les  fervices  qui  peuvent 
|  plaire  davantage  aux  parens  de  la 
fille  ;  6c  il  les  prévient  dans  toutes 
les  cho fes  qu’il  connoît  leur  être 
agréables  :  il  continue  ainfi  à  leur 
donner  des  marques  de  fon  attache¬ 
ment  6c  de  fon  affedion  ,  jufqu’à  ce 
que  la  fille  6c  fes  parens  ,  affurés  de 
fa  confiance ,  trouvent  qu’il  en  a 
5 fiez  fait  pour  mériter  d’être  ré** 
Tome  FIIJ,  H  * 
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compensé.  Alors  ils  difpofent  en- 
tr’eux  toutes  chofes  pour  la  célé¬ 
bration  du  mariage  ,  fans  que  ce¬ 
pendant  le  jeune  homme  dife  aucune 
parole  à  la  perfonne  qu’il  recherche, 
n’ofant  pas  même  fe  rencontrer  dans 
les  lieux  où  elle  fe  trouve  ,  ni  lever 
les  yeux  pour  la  regarder  en  face 
îorfqu’elle  paffe.  C’eft  jufqu  a  ce 
point  que  des  Indiens ,  qu’on  ap- 
pelle  lauvages ,  portent  la  modeftie 
ÔC  la  retenue. 

On  ne  doit  pas  moins  eftimer  leur 
fobriété  &  leur  obéiftance  :  ils  fouf* 
frent  l’incommodité  de  la  faim  avec 
cette  patience  qui  leur  eft  comme 
naturelle  :  ils  mangent  fort  peu ,  &C 
toujours  des  chofes  fort  fimples  , 
gardent  le  grand  filenee  &  beau- 
coup  de  modeftie  à  table.  Leurref- 
peél  6c  leur  obéiftance  envers  leurs 
Supérieurs  ne  peuvent  aller  plus 
loin  :  depuis  qu’ils  fe  font  fournis 
au  Roi  d’Efpagne ,  on  ne  les  a  jamais 
vû  réftfter  aux  ordres  de  la  Juftice, 
quelques  vexations  qu’on  ait  pu 
leur  faire ,  6c  quelque  exceftifs  que 
fuffent  quelquefois  les  tributs  qu’on 
les  obligeoit  de  payer.  Toujours 
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fournis  &  dociles,  on  les  trouve  éga¬ 
lement  prêts ,  ou  à  quitter  les  'mon¬ 
tagnes  pour  fe  réunir  en  peuplades, 
ou  à  fortir  des  Villes  au  premier  or¬ 
dre  ,  pour  aller  travailler  tantôt  fur 
les  montagnes  ,  6c  tantôt  dans  les 
mines. 

Qu’on  ne  penfepas  cependant  que 
ce  foit  faute  de  génie  ;  les  Mexi¬ 
cains  ,  fur-tout ,  ne  manquent  point 
d  efprit.  Quand  ils  parlent  à  leurs 
Supérieurs ,  leurs  difcours  ,  dit  FE- 
vêqtie  d’Angélopolis  ,  font  fort  pro¬ 
pres  &  n  ont  rien  de  fuperfîu  ;  leurs 
raifons  font  vives  6c  preHantes. 
**  Je  ne  les  ai  jamais  oui  parler  en  co¬ 
lère  ,  ni  avec  dêj ordre  ,  pour  quelque 
caufe  ou  occajion  que  ce  put  être  :  ils  ~ 
fuivent  toujours  J  ans  dembarrajfer\  le 
fit  de  leur  difcours  :  &  je  puis  dira 
qu*  en  dix  ans  de  terns  ,  je  ri  ai  point 
vu  dîndàen  me  parler  avec  quelque 
trouble  ,  &  qïie  je  ne  me  fuis  jamais 
apperçu  d  aucun  de  ces  embarras  qui 
arrivent  ji  ordinairement  che ^  d'autres* 
peuples  9  quand  ils  ont  a  parler  à  des 
perfonnes  a  qui  ils  doivent  du  refpecl. 
Les  Mexicains  j  fans  fe  troubler ,  patm 
lent  tous  comme  des  gens  qui  feroient 
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accoutumés  a  traiter  les  plus  grandes 
affaires. 

La  vivacité,  ainfi  que  la  jufteffe 
d’efprit  des  Indiens  ,  paroit  dans 
leur  maniéré  de  plaifanter  ou  de 
traiter  une  affaire  férieufe.  D,  Jean 
de  Palafox  en  rapporte  quelques 
exemples.  Dans  fon  Eglife  de  la  peu - 
b  la  de  los  Angeles  ,  on  avoit  fondu 
une  cloche  qui  fe  trouva  d’un  fort 
mauvais  fon  ;  le  Fondeur  en  parut 
étonné  j  un  Indien  lui  dit  :  ne  te 
fâches  pas ,  pere  ,  de  ce  qu  elle  ne  parle 
pas  bien  diftinclement  des  les  premières 
heures  qu  elle  a  paru  au  monde  j  la  me¬ 
me  chofe  ne  t9 eff  elle  pas  arrivée  ?  Un  ' 
peu  de  patience  ,  elle  parlera  bien  avec 
le  tems. 

Un  autre  Indien  fe  trouvant  aux 
jeux  des  taureaux  (  à  quoi  cette 
nation  fe  plaît  beaucoup)  unEfpa* 
gnol  qui  lui  avoit  prête,  fous  caution, 
une  certaine  quantité  de  bled  de  Tur¬ 
quie  ,  voyant  fouvent  fon  débiteur 
entre  les  cornes  des  taureaux,  lui 
faifoit  ligne  qu’il  fe  détournât  :  Je 
vois  bien  ^  lui  dit  l’Indien  )  que  tu  as 
peur  que  le  taureau  ne  me  tue  ;  de  grâce 
laiffe-moi  divertir  y  ne  dai-jepas  donne 
fauùonl 
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Un  autre  Indien  qui  faifolf  Voya¬ 
ge  fe  rencontra  dans  un  defert  avec 
un  Efpagnol  monté  fur  un  fort 
mauvais  cheval;  mais, voyant  que 
celui  de  Fîrtdien  étoit  de  bon  âgé  êc 
vigoureux  ,  il  lui  propofa  de  le  tro¬ 
quer  contre  le  fien;  fes  raifons  n’a¬ 
vançant  rien  ,  il  employa  la  force 
des  armes  contre  un  homme  défar- 


rné;  il  prit  ainfi  le  cheval  de  Flri- 
dien  ,  lui  mit  la  feile  du  fien  ,  le 
monta  &  continua  fon  chemin.  Le 
pauvre  Indien  le  fuivoit  toujours  , 
&  lui  demandoit  de  tems  en  tems 
fon  cheval;  FEfpagnol  lui  foutenok 
que  le  cheval  qu’il  montoit  étoit  à 
lui  :  ils  arrivèrent  enfin  en  un  lieu 
où  il  y  avoit  une  Jnfïice  :  fur  la 
plainte  de  l’Indien  ,  le  Juge  fît  venir 
FEfpagnol  &  l’obligea  d'amener  le 
cheval  :  il  l’interrogea  pourquoi.il 
Favoit  pris  à  cet  Indien.  C’éft  tin 
impofleur ,  répond  hardiment  le  vo¬ 
leur  ,  ce  cheval  m’appartient ,  je 
Fai  élevé  tout  jeune.  Ils  dlfputerent 
quelque  tems  avec  la  même  afluran- 
ce  ;&le  Juge  dit  à  l’indien,  que  puif- 
qu’il  n’avoit  ni  témoins  ni  preuves 
que  cet  homme  lui  eût  pris  fon  che- 

H  iij 


174  Histoire  Générale 
£  /  ^  * 
val ,  il  falloit  prendre  patience.  S} 

Xu  me  le  permets  ,  répartit  l’Indien , 

je  prouverai  que  le  cheval  ejl  à  moi .  En 

difant  cela,  il  ôte  fon  manteau,  en 

couvre  la  tête  du  cheval ,  &  dit  au 

Ju^e  :  commande  a  cet  homme ,  puif~ 

quil  ajj'ure  avoir  élevé  ce  cheval , 

duquel  des  deux  yeux  il  ejl  borgne  * 

L’Efpagnol ,  pour  ne  pas  faire  con-  j 

noitre  ion  embarras ,  répondit  auffî- 

tôt  ,Âu  droit  :  &  l’Indien  découvrant 

la  tête  du  cheval ,  dit  :  il  rfejl  bor~ 

gne  ni  du  droit  ni  du  gauche.  Le  Juge,1  ; 

convaincu  par  une  preuve  fi  ingé- 

nieufe  &  fi  forte  ,  lui  adjugea  le 

cheval.  _  | 

Peut-on  s’imaginer  (  continue  PË- 
vêque  d’Angeîopoüs  )  un  expédient 
plus  fubtil  que  celui  que  cet  Indien 
trouva  fur  le  champ  ?  S’en  efi-il  ja¬ 
mais  trouvé  aucun  qui  ait  approché 
de  plus  près  du  jugement  que  Salo-» 
mon  rendit  à  l’occafion  des  deux  - 
femmes  qui  reclamoient  toutes  deux 
le  même  enfant  ? 

La  facilité  des  Indiens  à  appren-  | 
dre  les  arts  méchaniques ,  peut  les 
faire  paifer  pour  bons  Maîtres  dans 
la  plupart  des  arts*  Ils  font  bons 
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peintres,  bons  charpentiers,  bons 
architectes ,  bons  muficiens ,  jouant 
fort  bien  de  toutes  fortes  d’inffru- 
mens  de  nautique.  Auffi  ont-ils  des 
livres  de  nautique  dans  leurs  chapel¬ 
les  ,  &  des  maîtres  de  nautique  dans 
toutes  les  Eglifes  paroitïiaies  ;  ce 
qui  ne  fe  trouve  guères  en  Europe 
que  dans  les  Cathédrales. 

Un  Indien  du  pays  de  Tarafco  fe 
rendit  à  Mexique  pour  apprendre  à 
faire  des  orgues  ,  &  alla  trouver  un 
artifan  Efpagnol ,  qui  en  faifoit  pro- 
feffion  ;  il  témoigna  qu’il  fouhaitoit 
|  fort  d’apprendre  ,  fk  qu’il  lui  paye-, 
roit  fes  peines.  L’artifan  voulut  ti¬ 
rer  auparavant  un  écrit  de  lui  :  la 
chofe  fut  différée  de  cinq  ou  ûx 
jours  ,  à  caufe  d’une  affaire  qui  fur- 
vint  à  FEfpagnol  :  mais  l’Indien  étant 
demeuré  pendant  ce  peu  de  tems 
chez  l’artilah ,  attentif  feulement  à 
lui  voir  mettre ,  ôter  &  toucher  fes 
orgues,  il  comprit  fans  peine  tout 
ce  qui  regarde  l’artifice  intérieur  de 
cet  infiniment ,  <k  en  profita  fi  .bien, 
que  lorfqu’il  fut  quefïion  de  paf- 
fer  l’écrit  avec  l’artifan  ,  il  lui  dit 
|  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  plus 
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grande  inftru&ion.  De  retour  à  TV 
rafco  il  fit  des  orgues ,  qui  pafîent 
pour  les  meilleures  de  cette  Pro¬ 
vince  :  il  devint  fi  habile  dans  cet 
art ,  que  foit  qu’il  fe  fervît  de  di¬ 
vers  métaux,  ou  du  bois  pour  les 
tuyaux  ,  fes  orgues  étoient  toujours 
les  plus  efiimées. 

Après  ces  petits  détails  Don  Jean 
de  Palafox  ajoute  ,  en  adrefiant  tou¬ 
jours  la  parole  au  Roi  CatnoliquePhi- 
lippe  IV  :  l’adrefie  avec  laquelle  les 
Indiens  taillent  &  polififent  les  pier¬ 
res  précieufes ,  caufera  fans  doute 
cle  l’admiration  à  Votre  Majefié  ,  fi 
elle  confidere  quelques-unes  de  cel¬ 
les  que  j’ai  apportées  de  ce  pays ,  & 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  préfen- 
ter.  Ce  font  de  véritables  pierres 
précieufes  dè  très^riche  couleur  5c 
de  grande  vertu  ,  dont  ils  ont  beau¬ 
coup  de  connoifiance  ,  aufii  bien  que 
des  autres  chofes  naturelles ,  comme 
des  plantes  ,  des  racines  &  des  her¬ 
bes  :  ils  en  tirent  des  remèdes  con¬ 
tre  diverfes  infirmités  avec  des  fuc- 
cès  finguliers  ;  &  comme  ils  font 
pauvres  &  ménagers  ,  ils  fe  fervent 
des  mêmes  pierres  pour  faire  des  r &- 
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loirs  &  des  lancettes ,  &  peuvent  fe 
paffer  des  nôtres  qui  font  d’acier. 

Outre  ce  qui  a  été  déjà  dit  de  h. 
bravoure  de  ces  peuples  ,  continue 
notre  Evêque,  rien  ne  montre  mieux 
quelle  eû.  leur  valeur  que  l’Hiftoire 
des  guerres  de  toutes  ces  nations 
d’indiens  ,  qu’on  n’a  pu  encore 
dompter  ,  (  les  Chilois  ,  les  Arau- 
ques ,  les  Saîinas,  les  Tobos,  tou¬ 
jours  formidables  aux  armées  Efpa- 
gnôles.  ) 

Si  la  grande  partie  des  peuples  de 
l’Amérique  feptentrionale  n’avoit 
point  effayé  fes  forces  contre  les 
Efpagnols  ,  mais  en  leur  faveur ,  ce 
n’ed  qu’à  la  divine  Providence ,  quï 
vouloir  les  fauver  parla  prédication 
de  l’Evangile ,  qu’on  doit  lattribuef. 
On  n’ignore  pas  cependant  que  dans 
cette  difficile  expédition  ,  le  Indiens 
combattant  contre  des  Indiens ,  ne 
montrèrent  pas  moins  de  courage 
&  de  fermeté ,  que  de  zèle  ,  pour 
une  caufe  que  le  Ciel  favorifoit. 

Le  vénérable  Jean  de  Palafox  ter¬ 
mine  fon  Mémoire  par  quelques  ré¬ 
flexions  qui  éclairciffent  les-  princi¬ 
pales  difficultés  qu’on  pourrait  faire: 

R  y  . 
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contre  le  portrait  des  Indiens.  Il  â 
fouvent  loué  leur  douceur  ,  leur  do¬ 
cilité  ,  leur  fobriété  ,  leur  patience  , 
&c.  Je  fçai  bien ,  ajoute-t-il ,  qu’on 
pourra  me  dire  qu’il  fe  trouve  des 
Indiens  brutaux  ,  cruels  ,  avares  , 
fuperbes ,  coleres  ,  fenfuels  &£  fujets 
à  toutes  fortes  de  vices  :  à  quoi  je 
.réppnds  que  je  n’ai  pas  traité  dans 
ce  difcours  du  naturel  de  chaque 
Indien  en  particulier ,  mais  que  j’ai 
entendu  parler  de  toute  la  nation  en 
général  ;  &  je  puis  afîurer  que  géné¬ 
ralement  les  Indiens  ont  toutes  les 
bonnes  qualités  que  j’ai  décrites  ci- 
deffus.  Je  puis  encore  avancer  deux 
chofes  ;  la  première ,  que  fi  entr’eux 
il  y  a  quelques  larrons  ,  ce  font  ceux 
qui  n’ont  pas  toujours  été  avec  des 
gens  de  leur  nation ,  mais  qui  ont 
fréquenté  les  Efpagnols  ou  d’autres 
Européens  :  car  les  Indiens  ne  fe 
portent  jamais  d’eux-mêmes  à  ces 
çxcès  :  je  puis  dire  le  même  des  au¬ 
tres  vices,  auxquels  ils  ne  fe  laiffent 
aller  que  très-rarement,  ii  la  malice 
des  étrangers ,  avec  qui  on  les  a  mê¬ 
lés  ,  pe  les  y  entraîne.' .  La  fécondé 
_ cliofe  que.jeiüG  crains  pas  d’avan- 
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Êer5  eft  furie  fujet  de  ces  boiffons 
dont  ils  s’enyvrent.  Il  feroit  aifé  de 
les  corriger  de  ce  défaut  (  la  fource 
de  plufieurs  autres  )  fi  le  tiers  de 
leurs  Supérieurs  apportoient  autant 
de  foin  pour  les  en  corriger ,  que 
tout  le  refie  en  a  pour  les  y  engager 
davantage.  Il  y  a  une  imposition 
fur  ces  boifibns  ;  la  table  du  Juge 
fubfifle  par-là ,  &  à  rnefure  que  Fa- 
varice  du  Juge  augmente  ,  FIndien 
fe  relâche  oc  le  laiiTe  aller  à  cette  dé¬ 
hanche. 

L’Amérique ,  qui ,  après  Dieu  ^ 
doit  à  votre  couronne  &  à  la  piété 
de  vos  ancêtres ,  d’avoir  été  délivrée 
de  l’idolâtrie  ,  ainfi  que  de  l’horrible 
coutume  de  manger  de  la  chair  hu*j 
maine  ,  &  de  plufieurs  autres  vices 
abominables  ,  lui  auroit  encore  celle 
de  fe  voir  exempte  du  reproche  d’y- 
vrognerie,  fi  les  Minières  fubaltex- 
nés  s’appliquoient  à  en  corriger  ces 
peuples  :  fi  au  lieu  de  ces  boifibns 
fortes  qui  troublent  &  font  perdre 
la  raifon ,  on  leur  en  donnoit  de 
plus  douces ,  qui  ne  leur  feroienî 
pas  moins  agréables  ,  &  qui  ne  eau- 
'feroient  pas  les  mêmes  défotdres* 

H  vj 


iSo  Histoire  Générale 

Mais  toujours  dans  une  nature  suffi 
corrompue  que  l’eft  celle  de  l’hom¬ 
me  ,  ce  défaut  ne  leur  doit  pas  faire 
perdre  la  protection  de  Votre  Ma- 
jefté.  Cette  protedion  ne  peut  pas 
être  mieux  employée  qu’en  donnant 
ordre  que  l’on  exécute  toutes  les  fa- 
ges  loix  ,  qui  ont  été  données  pour 
laconfervation  &le  fouîagement  de 
ces  pauvres  peuples. 

»  C’eft  ce  que  fai  été  obligé  de 
>>  représenter  à  Votre  Ma  jefté  , 

»  comme  fon vafTal  très-fidèle,  com- 
»  me  fon  Miniftre  en  ces  quartiers, 

8c  comme  Evêque  d’un  fi  grand 
*>  nombre  de  ces  peuples  :  je  tâche 
»  de  fatis  faire  par-là  aux  différentes 
»  obligations  dont  je  fuis  chargé;  Sc 
»  fi  je  follicite  votre  piété  pour  fa 
5>  défenfe  des  Indiens ,  je  le  fais  avec 
d’autant  plus  d’afiurance ,  que  je 
33  fuis  perfuadé  que  je  rends  en  cela 
»  un  fervice  agréable  à  Dieu,  8c 
v  très-important  à  Votre  Majefté.  » 

Signe,  l’Evêque  DE  LA  Peubla  de 
los  Angeles».  , 

Tout  ce  que  l’Evêque  d’ Angelof  I 
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polis  écrivoit  en  1 65  2  ,  à  la  louange 
ou  à  la  décharge  des  Indiens ,  pour 
leur  affurer  la  proteélion  du  B*oi  Ca¬ 
tholique  Philippe  IV  le  premier  de 
fes  iiluiîres  prédéceffeurs  dans  le 
même  Siège  ,  Pavoit  expofé  cent 
trente  ans  auparavant ,  6c  pour  le 
même  motif,  à  l’Empereur  Charles- 
Quint,  ainfi  qu’au  Vicaire  deJefus- 
Chrifl  Paul  III. 

Le  Le&eur  peut  fe  rappeller  ici 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  au- 
fujet  de  Julien'Garcés ,  le  premier 
Evêque  qu’on  ait  vu  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne.  Ce  Prélat ,  d’une 
rare  fageffe  61  d’un  zèle  très-ardent 
pour  le  falut  des  âmes ,  gouverna 
l’efpace  de  vingt  ans  le  Diocèfe  , 
appelle  d’abord  de  Tlafcala  ,  6c  de¬ 
puis  d’Angelopolis  ;  6c  il  n’eut  jamais 
ni  de  plus  douce  confolation  que  de 
voir  la  docilité ,  la  ferveur  6c  la  pa¬ 
tience  des  nouveaux  Chrétiens ,  ni 
de  douleur  plus  amere  que  d’être  té¬ 
moin  de  toutes  les  vexations  que 
leur  faifoientibuffrir  les  Efpagnols  , 
contre  la  volonté  connue  6c  les  or¬ 
dres  du  Roi  d’Efpagne.  Peu  contens 
de  leur  avoir  ravi  leurs  biens  6c  1®. 
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liberté ,  en  les  réduifant  à  une  rude 
fervitude ,  ils  ne  leur  permettoient 
pas  de  fufpendre  les  travaux  dont  ils 
les  accabloient ,  pour  fe  rendre  aux 
inftru&ions  &  aux  autres  exercices 
de  la  Religion.  Ils  faifoient  plus  : 
toujours  aveuglés  par  une  infatiable 
cupidité  ,  ils  traitoient  comme  des 
betes  ,  incapables  de  Sacremens  , 
des  gens  suffi  remplis  d’amour  êc 
d’efiime  pour  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  leurs  opprefféurs  en 
étoient  éloignés  dans  la  pratique,  | 
Quel  fiujet  de  crainte  pour  un  bon 
Pafieur  ! 

Si  la  Providence  n’ayoiî  oppofë 
le  zèle  des  Millionnaires  ,  ^a  ferme»  1 
té  des  Evêques,  la  vigilance  des 
Rois  Catholiques  &  de  leurs  fages 
Minières  ,  à  l’avarice  &  à  la  dureté  : 
de  quelques  Militaires  ,  &  iouvent 
de  leurs  Officiers  ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu’on  n’eût  vu  fucceffive- 
ment  dans  tout  le  pays  conquis ,  tant  : 
dans  l’Amérique  méridionale,  que  & 
dans  la  feptentrionale  ,  ce  qu’on  vit  ? 
bientôt  dans  la  province  ou  ifle  \ 
d'Hayti ,  nommée  depuis  San- Do-  ] 

mingo,  La  guerren’y  finit  point  par 
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lafoumifïion  de  ces  infulaires»  Après 
quelque  réMance  pour  défendre 
leurs  foyers  ,  leur  patrie  &  leur  li¬ 
berté  ,  'ils  avoient  fubi  le  joug  &C  fe 
tenoient  en  paix  ;  iis  payoient  le 
tribut  de  leurs  fueurs,  ne  fe  refufoient 
point  au  travail  dont  ils  étoient  ca¬ 
pables,  &  tous  les  jours  on  en  voy  oit 
quelques-uns  qui  renonçoient  à 
leurs  fuperffitions  pour  embraifer 
le  Chriftianifme. 

Avec  cela  les  vainqueurs  ,  à  la 
honte  de  l’humanité ,  fe  faifoient  en¬ 
core  un  malheureux  plaiiir  ,  non- 
feulement  de  les  méprifer  ,  de  les 
jnfulter ,  mais  de  les  écrafer  par  des 
travaux  excefîifs ,  par  la  faim  &  par 
toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  9 
jufqu’à  ce  que  la  race  d'indiens  fût 
|  éteinte  dans  cette  iile.  Ce  fait  efl 
connu  de  tout, le  monde.  Le  célèbre 
Barthélémy  de  Las-Cafas  n’eil  pas 
le  feul  qui  en  ait  inflruit  la  pofléri- 
té.  Les  deftr-u&eurs  fentirent  enfin 
fe  préjudice  qu’ils  s’étoient  fait  à 
eux-mêmes ,  lorfqu’après  plufieurs 
autres  entreprifes  non-moins  cri- 
amnelles,  qui  les  rendirent  toujours 
I  plus  odieux  aux  peuples  voilrns  7 
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ils  fe  trouvèrent  dans  la  nécefiité  d’a* 
cheter  bien  chèrement  des  nègres  , 
pour  faire  valoir  les  terres  &  travail¬ 
ler  aux  mines. 

Le  premier  Evêque  d’An'gelopo-* 
lis  n’attendit  pas  que  les  chofes  fuf- 
fent  poufiees  à  cette  extrémité  dans 
la  nouvelle  Efpagne  ,  pour  porter 
quelque  remède  aux  maux  dont  il 
étoit  tous  les  jours  témoin.  Les  lar- 

_ _  1  •  1  •  A  ^ 
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pas  les  feuls  moyens  qu’il  employa 
pour  attirer  les  bénédictions  du  Ciel 
fur  lui-même,  &c  fur  les  peuples  con¬ 
fies  à  fes  foins.  Toujours  attentif 
vigilant  6c  a&if  y  quoique  dans  un 
âge  fort  avancé ,  on  le  voyoit  con¬ 
tinuellement  vifiter  quelque  quar¬ 
tier  de  fan  vafie  Diocèfe  ,  indruire, 
confoler  le  cher  troupeau  ,  rompre 
le  pain  de  la  parole  à  tous  ,  tant  aux 
anciens  Chrétiens  qu’aux  nouveaux, 
6c  adminidrer  lui-même  les  Sacre^ 
mens  à  ceux  qui  ne  deshonoroienî 
pas  le  nom  Chrétien  par  une  con¬ 
duite  fcandaleufe.  Ce  qu’il  recom- 
mandoit  le  plus  fortement  à  tous 
foit  dans  fes  prédications  ou  dans  fes 
.entretiens  familiers  avec  les  Gou* 
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verneurs  de  les  Officiers  Efpagnols, 
étoit  l’amour  de  la  paix  &  de  la  ju- 
fîice  ;  l’obfervation  des  loix  de  îa 
charité  envers  tous.  Il  n’oublioit 
rien  pour  les  rappeiler  à  eux-mêmes, 
de  leur  faire  comprendre  qu’en  au- 
torifant  la  licence  des  fubalternes 
par  leur  exemple ,  ou  en  ne  les  ré¬ 
primant  point  félon  le  devoir  de 
leur  charge  &  de  leur  rang ,  ils  fe 
rendroient  criminels  devant  Dieu, 
de  coupables  envers  leur  Souverain, 
par  la  perte  de  tant  de  bons  fujets 
qu’ils  laifferoient  périr  en  violant 
toutes  les  loix  du  Prince.  Sur  ce  fu- 
jet  le  faint  Evêque  parloit  avec  for¬ 
ce  de  fans  refpecf  humain ,  ajoutant 
les  menaces  aux  plus  douces  infmua- 
tions  ;  parce  qu’il  craignoit  Dieu  ,ii 
ne  craignoit  pas  les  hommes  ,  lorf- 
qu’il  s’agiffoit  de  l’honneur  de  la  Re¬ 
ligion  &  du  falut  des  âmes. 

Cependant  cette  éloquence  mâle 
de  chrétienne ,  qui  édihoit  fdc  tou- 
choit  les  idolâtres  mêmes  ,  jufqu’à 
leur  faire  abandonner  le  culte  impie 
des  idoles ,  ne  faifoit  guères  d’im- 
preffion  fur  des  Chrétiens  dominés 
par  la  cupidité  :  il  n’elt  point  dit 
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que  ni  la  tendreffe  ,  ni  toute  la 
foilicitude  de  l’Evêque  ait  procuré 
quelque  foulagement ,  quelque  re¬ 
lâche  aux  pauvres  Indiens  perfécu- 
tés  &  opprimés.  Ce  fut  cette  confi- 
dération  qui  porta  le  zélé  Prélat  à 
folliciter  vivement  les  deux  Puiffan- 
ces  en  faveur  de  fon  peuple.  Il  prit 
la  plume  ,  moins  pour  repréfenîer 
tous  les  excès  des  perfécuteurs  ,  que 
pour  faire  l’apologie  des  innocens 
toujours  perfé entés. 

^  Cet  écrit  fut  egalement  bien  reçu 
a  Rome  &  a  Madrid.  Le  Souverain 
Pontife  Pam  III 9  rendit  un  decret 
apoitoliqiie  en  faveur  des  nouveaux 
Chrétiens,  &  cette  Bulle  fut  adref- 
fee  a  toute  1  Eghfe.  L’Empereur 
Charles* Quint ,  de  fon  côté  ,  renou- 
vella  Ces  propres  loix  pour  la  liberté 
des  Indiens  ,  &  prit  de  nouvelles 
précautions  pour  empêcher  (  s'il 
étoit  pofTible  )  que  la  loi  ne  fut  en¬ 
core  éludée  ou  négligée  au  préjudi¬ 
ce  de  la  Couronne ,  &  pour  la  perte 
d’une  multitude  de  peuples  ,  dont 
les  mœurs  faifoient  honneur  à  la 
Religion  chrétienne  qu’ils  venoi eut 
d’embraffer ,  ou  qu’ils  embraffoient 
tous  les  jours» 


— 


i 


de  l’Amérique.  187 

On  ne  peut  guères  douter  que  le 
vénérable  Don  Jean  de  Palafox 
n’eût  vu  le  Mémoire  dont  nous  par¬ 
lons  5  lorfqu’il  écrivoit  le  lien  dans 
le  fièce  fuivant ,  &  pour  les  mêmes 
fins.  Il  eft  du  moins  certain  que  les 
principaux  traits  ,  &C  quelquefois  les 
expreffions  font  les  mêmes  dans  l’un 
&  l’autre  Mémoire  ;  c’efl  le  même 
efprit  de  charité  &  de  fincérité  qui 
les  a  di&és  ;  &  il  feroit  difficile  de 
juger  quel  des  deux  Prélats  paroît 
mieux  inflruit  des  ufages  &:  du  vrai 
cara&ère  des  Indiens ,  ou  plus  zélé 
pour  leur  défenfe  ,  ou  plus  attendri 
fur  les  maux  de  tout  genre  ?  dont 
on  ne  ceffoit  de  mettre  leur  patien¬ 
ce  à  l’épreuve ,  tant  dans  le  feizieme 
que  dans  le  dix-feptieme  fiècle. 

Le  premier  n’avoit  pas  feulement 
inftruit ,  nourri  &  confolé  fon  trou¬ 
peau  ;  on  peut  dire  qu’il  l’avoit  for¬ 
mé  ,  &:  que  durant  fes  vingt  années 
d’Epifcopat ,  il  n’avoit  ceffié  de  le 
fortifier ,  de  le  perfe&ionner  ?  de  le 
faire  toujours  croître  en  vertu  & 
en  nombre  ,  par  la  converfion  d’u¬ 
ne  multitude  de  gentils  qu’il  fournit 
gu  joug  de  Jefus-Chrift  7  en  les  reti- 
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rant  des  horreurs  dupaganifme;  tout 
fon  travail  ne  tendoit  qu’à  cela  ;  tou¬ 
tes  les  attentions  étoient  confacrées 
ôc  comme  bornées  à  ce  grand  objet. 

Le  fécond  Prélat,  chargé  de  plu- 
fieurs  grands  emplois  6c  dignités 
dans  toute  l’étendue  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  avoit  eu  plus-  de  moyens 
6c  plus  d’occafions  de  bien  connoî- 
tre  le  fort  6c  le  foibîe,  les  bonnes  6c 
les  mauvailes  qualités  des  Améri¬ 
cains  en  général  ;  mais  fa  qualité 
d’Ëveque  d’Angelopolis  le  rendant 
particuliérement  attentif  à  tout  ce 
qui  concernoît  ce  grand  peuple  , 
qu’il  portoit  toujours  dans  fon  cœur, 
il  ne  pouvoir  ignorer,  ni  ce  qu’il 
foufFroit ,  ni  les  frivoles  prétextes 
de  ceux  qui  le  faifoient  foufFrir. 
Ajoutons  que  la  longue  6c  dure  per¬ 
sécution  que  les  ennemis  de  tout 
bien  ne  craignirent  pas  d’exciter 
contre  le  Paileur ,  tomba  auffi  fur  le 
troupeau  ,  qui  par  cela  même  ne 
pouvoit  manquer  de  devenir  tou¬ 
jours  plus  cher  6c  plus  précieux  à 
fon  faint  Evêque. 
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Ouvrages  du  vénérable  Serviteur 

de  Dieu  Don  Jean  de  Palafox , 

Quelque  multipliées  que  fufTent 
les  occupations  de  Jean  de  Palafox, 
depuis  le  jour  qu’il  fut  chargé  par  la 
Providence  de  la  conduite  des  âmes 
dans  le  grand  Diocèfe  d’Angeiopo- 
lis ,  il  n’a  pas  laifTé  d’écrire  un  nom¬ 
bre  eonfidérable  d’ouvrages  qui  font 
êc  qui  feront  pour  la  poftérité  au¬ 
tant  de  monumens  de  fa  rare  érudi¬ 
tion  ,  de  fa  piété  &  de  fon  zèle  pour 
la  Religion, 

Ceux  qui  voudront  donner  une  ju? 
■fte  étendue  àl’Hifioire  de  ce  grand  &£ 
fçavant  Prélat  ?  trouveront  dans  fes 
propres  écrits  une  riche  matière  , 
pour  faire  bien  connoître  les  quali¬ 
tés  de  fon  efprit  de  fon  cœur  ,  ÔC 
l’ufage  qu’il  fçut  faire  de  tous  fes 
momens ,  pour  les  faire  fervir  à  la 
gloire  de  Dieu  ,  à  l’édification  de 
PEglife  &  à  rinflruélion ,  tant  des  Pa¬ 
yeurs  que  des  iimples  fidèles  (i), 

(i)  Voyez  Dccretum  Oxomen  :  Beatif.  & 
Canonisât,  vener*.  Servi  Del  2?.  /»  de  Pala <+ 

f0X  PxOîtlX  s  &Ca 
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Nous  lortirions  des  bornes  d’un 
abrégé ,  fi  nous  entreprenions  de 
parler  de  chacun  de  ces  écrits.  II 
doit  nous  fufiire  de  remarquer  ici 
que  tous  les  ouvrages  de  notre  Au¬ 
teur  qui  fe  trouvent  aujourd’hui  im¬ 
primés  ,  remplirent  plufleurs  gros 
volumes  ?  que  chaque  volume  efl 
divifé  en  plufieurs  livres  ou  pîufieurs 
traités  ;  traités  théoîogiques  ?  mo¬ 
raux  ,  hifloriques ,  &c. 

;  On  y  trouve  des  foliloques ,  à 
l’imitation  de  ceux  de  Saint  Augu- 
fiin  ,  les  joupirs  <Tun  Pajleur  abfent , 
&  dçs  réglés  de  conduite  pour  tous 
les  Etats ,  avec  des  réponfes  à  un 
grand  nombre  de  queflions  ,  furlef- 
cjuell.es  l’Auteur  avoit  été  confulté. 


Ces  réponfes  toujours  fages  &c  foli- 
des  ,  parce  qu’elles  font  toujours 
conformes  aux  maximes  de  l’Evan¬ 
gile  ,  infiruifent  également  les  Su¬ 
périeurs  &  les  Inférieurs  ?  les  Ecclé- 
fiafKques ,  les  Religieux  ,  Les  Laï¬ 
ques  ;  en  un  mot  toutes  les  perfon- 
nes  de  l’un  de  l’autre  fexe  qui. 
veulent  vivre  félon  l’efprit  du  chri- 
fhanifme.  La  lumière  &  l’onélion  ne 
peuvent  que  faire  goûter  ces  fortes?^ 
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d’inftru&ions  y  qui  font  encore  ac¬ 
compagnées  de  plufieurs  beaux 
exemples  dignes  d’être  propofés  à 
l’imitation  de  tous  les  Fidèles. 

On  lira  toujours  avec  plaifir  Sc 
avec  fruit  les  Lettres  paftoraies  qu’on 
nous  a  confervées  ,  6c  qui  ne  refpi- 
renî  toutes  que  la  charité  d’un  pere 
6c  d’un  véritable  Pafteur.  Nous 
avons  remarqué  en  fon  lieu ,  que 
durant  le  feu  de  la  plus  vive  perfé- 
cution  5  après  que  le  faint  Evêque 
d’Angelopolis  fe  fut  retiré  fur  les 
^montagnes,  enfermé  avec  fon  Con-  ...  - 
felfeur  6c  un  Sécretaire  pendant  qiia-^  p  :  ’ 
tre  mois  dans  une  pauvre  cabane;,, 
parmi  les  vipères  &  les  fcorpionÿ*  <f 
fans  autre  Livre  que  fon  Bréviaire, 

6c  un  Crucifix,  le  zélé  Prélat  n^, 
laiffoit  pas  d’écrire  de-là  à  fes  Curés 
6c  à  fes  Diocéfains ,  pour  les  inilrui- 
re  ,  les  confoler  6c  les  foutenir.- 
L’ Auteur  du  Théâtre  Eccléfiaflique 
des  Indes  a  fait  mention  de  quel- 
,  ques-unes  de  ces  Lettres  épifcopa- 
les ,  6c  a  marqué  le  texte  de  l’Ecri»  fhe.Écd.t* 
ture  Sainte  ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  p*  wp? 
de  chacune. 

La  première ,  qui  regarde  tous  les  r 
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Prêtres  duDiocèfe,  efl  Spécialement 
adreifée  à  la  Congrégation  de  Saint 
.  Pierre ,  c’efl-à~dire  au  Séminaire  ou 
Collège  ,  que  le  même  Prélat  avoit 
fondé  dans  fa  Ville  épifcopale  ,  fé¬ 
lon  fefprit  du  Saint  Concile  de 
Trente.  La  lettre  commence  par  ces 
paroles  du  Pfeaume  131  :  Saccrdotcs 
tui  induantur  jujlitiam  ,  &c. 

Celle  qui  concerne  les  Diacres  , 
les  Soudiacres ,  ôc  tous  les  autres 
Clercs  ,  efl  une  explication  ou  une 
excellente  paraphrafe  de  ces  paroles 
de  Saint  Paul ,  dans  fon  épitre  aux  ' 
Hébreux  :  »  que  le  Dieu  de  paix  , 

»  qui  a  refïufcité  d’entre  les  morts 
»  Jefus-ChriflNotre-Seigneur ,  qui, 

»  par  le  fang  du  teflament  éternel , 

»  efl  devenu  le  grand  Pafleur  des 
»  brebis  ,  vous  rende  difpofés  à  tou- 
»  te  bonne  oeuvre  :  Dais  autempa- 
z  »  cis . aptet  vos  in  omni  bono,  » 

Les  vierges  chrétiennes ,  confa- 
crées  à  Jefus-Chrift  par  des  vœux, 

&  fidèles  à  leurs  engagemens  tant 
qu’elles  fuivent  l’époux ,  en  travail¬ 
lant  à  leur  propre  perfe&ion  ,  dans 
les  exercices  de  l’humilité ,  de  la 
priera  &:  de  la  tnortifiçation  des  fens , 


— 
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loin  du  tumulte  du  monde  ,  méri-r 
tent  les  ^premières  attentions  d’un 
xaint  Eveque,  qui  les  confidere  avec 
raifon  comme  la  portion  choifie  de 
ion  troupeau.  Celles  d’Angelopoîis 
s’étoient  heureufement  confervées 
fur  ce  pied  ;  &  l’ilhiftre  Prélat  qui 
ne  les  avoit  jamais  perdues  de  vue 
durant  la  paix  ,  ne  put  les  oublier  , 
îotfque  la  perfécution  le  força  de 
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s’en  eloigner.  Cela  paroit  dans  la 


lettre  vraiment  paftorale  qu’il  leur 
écrivit  de  fa  retraite  ,  fur  ces  paro¬ 
les  du  Pfeaume  44  ;  Audi  filia ,  & 
vide,  &  inclina  aurem  tuant . 

Une  quatrième  lettre  fur  ce  ver- 
fet  du  Pfeaume  3  3  :  Venitefilü ,  audite 
me,  timôrem  Do  mini  docebo  vos ,  &c. 
peut  etr e  confideree  comme  le  pré¬ 
cis  des  devoirs  de  la  vie  chrétien- 
no. ,  bc  regarde  tous  les  Fidèles ,  dans 
qiielqu’état  &  de  quelque  condition 
qu’ils  foient. 

>  Suit  une  exhortation  à  la  vie  fpi- 
rituelle  ,  pour  les  âmes  dévotes  :  le 
texte  eft  pris  de  ces  paroles  de  Jefus- 
Chiiiï.  a  fes  difciples  :  »  foyez  donc9 
»  vous  autres  ,  parfaits,  comme  vo-  Mat^*  5* 
«  îre  Pere  célefte  parfait  :  Eftou  «**• 
Tome  FIII,  I 
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55  ergo  vos  perfecti 9  Jicut  &  Pater  vejler 

»  cælejlis  perfeclus  eji.  » 

On  ne  doit  point  confondre  cette 
exhortation  avec  un  petit  traite  inti¬ 
tulé  le  chemin  de  la  perfection .  Cet  ex¬ 
cellent  traité  fe  trouve  dans  le  hui¬ 
tième  volume  des  ouvrages  de  no¬ 
tre  Auteur  5  imprime  a  Madrid  en 
ï6 71  ,  à  la  fuite  de  plusieurs  lettres 
écrites  à  divers  particuliers  ,  entr  - 
autres  à  une  Dame  chrétienne  nom-  > 
mée  Anne  de  Ligne ,  Marquife  de 

Guadaleile.  -  A 

On  trouve  encore  dans  le  meme 
volume  les  lettres  les  plus  impor¬ 
tantes ,  qu’une  longue  persécution 
mit  notre  Prélat  dans  la  neceiuté 
d’écrire  ,  tant  au  Souverain  Pontife 
Innocent  X  ,  qu’au  Roi  Catholique 
Philippe  IV  ,  &£  au  Pere  oe  Racla  , 
Provincial  des  Jéfuites.  Ces  derniè¬ 
res  pièces  ,  qui  font  une  giande  par¬ 
tie  de  l’Hiftoire  du  vénérable  Servi¬ 
teur  de  Dieu  ,  ont  été  déjà:  rappor¬ 
tées  dans  ce  Livre  ,  ou  en  entier  9 

ou  par  extraits.  . 

Il  n’eft  point  douteux  au  j  our  d  nui 
que  tous  les  ouvrages  attribués  au 
Serviteur  de  Dieu ,  &  renferme* 
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tî  abord  dans  huit  gros  volumes  9 
dont  le  premier  fut  imprimé  à  Ma- 
di  id  1  an  1659  ,  &  le  huitième  en 
1671  5  ne  foient  tous  fortis  de  la 
plume  du  vénérable  Don  Jean  de 
Pal  a  fox.  Ce  n’efl  pas  tout  :  nous 
avons  encore  la  cordolaîion  de  pou¬ 
voir  ajouter,  d’après  les  Cenfeurs 
Romains  ,  que  tous  les  écrits  du  fca- 
j  -yant  Prélat ,  tant  ceux  qui  ont  paru 
imprimés ,  que  les  autres  qui  ont 
été  trouvés  encore  en  manufcrit  3 
ayant  été  lus  &  fouvent  examinés 
avec  la  plus  grande  attention  par  de 
fçavans  Cardinaux  &  d’autres  ha¬ 
biles  Théologiens  commis  pour  cela 
par  le  Saint  Siège ,  ont  été  unani¬ 
mement  jugés  purs  &  orthodoxes 
fans  aucun  mélange  d’erreur ,  ni  de 
j  nouveauté. 

!  En  1694,  trente-cinq  ans  depuis 
la  mort  de  l’Evêque  d’Ofma ,  le  Pa- 
|  pe  Innocent  XII  voulant  répondre 
aux  vœux  de  pluli-eurs  Souverains 
&  des  peuples  fidèles ,  ordonna  les 
I  informations  juridiques  pour  pro- 
:  ceder  a  la  Béatification  Sc  Canoni— 
zation  de  cet  ami  de  Dieu  :  & ,  con¬ 
formément  au  Decret  d’Urbain VIII 

I1  «  *  Et 

IJ 
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on  commença  par  l’examen  de  tous 
fes  ouvrages.  Cet  examen  continué, 
ou  fouvent  repris ,  particuliérement 
fous  les  Pontificats  de  Benoît  XIII 
&  de  Benoît  XIV ,  a  lang-tems  oc¬ 
cupé  un  grand  nombre  de  Réviseurs 
jqui  fe  fuccédoient ,  &  les  Cardinaux 
les  plus  diftingués  par  leurs  talens 
leurs  lumières. 

Tous  les  fuffrages  fe  trouvant  tou¬ 
jours  réunis  ,  toujours  favorables  , 
le  Promoteur  de  la  Foi  oui ,  la  fa- 
crée  Congrégation  a  enfin  déclaré 
de  nos  jours  ,  que  fous  le  bon  plai- 
fir  de  Sa  Sainteté ,  on  pouvoit  aller 
plus  ayant;  c’efi-à-dire  qu’on  poa- 
yoit  p aller  à  l’examen  des  ver¬ 
tus  héroïques  des  miracles.  Cette 
déclaration  efi  duc?  Décembre  1760, 
fous  le  Pontificat  de  Clément  XIII.  i 


Quœ  quidem  opéra  ,  ac  manuferipta 
pzf  Theologos  a  cl,  me,  Cardinahbus 
Cafanate  &  Porria  olim  caufœponen- 
tibus  in  Revifores  elecios  ;  ac  nuperri - 
me  per  novos  Theologos ,  in  Revifores , 
ab  Eminentifjimo  Cardinali  PaJJioneo 
hodierno  ponente  deputatos  diligentijft- 
me  revifa  arque  examinata  fuerunt  ; 
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cumque  ci  prcediclo  Eminentiffîmo  po- 
nente  in  fac,  Rituum  Congrégations, 
habita  fub  infrafcripta  die  omnium  di- 
cioruni  Revifiorum  fuerit  relata  Senten - 
tia ,  nimirum  in  prœdiclis  opsribusjux- 
ta  fupra  laudàtum  Decretum  Urbani 
VI  IL  îiijûl  reperiri  contra  fidem  5  vel 
bonos  mores ,  ne  que  contincri  doclrinam 
aliquam  novam  &  peregrinam ,  atquc 
à  commuai  jenfu  Ecclefics  &  confustu- 
dine  alienam  ;  ipfd  facra  Congregatio 
omnibus  mature  perpsnfis  ,  ac  audita 
R.  P.  D.  fidei  Promotore  unanuni 
Eminentijjimorum  fu ffragantium  ferifu 
refcrihsndum  cenfuit  :  pof[e  procedi  ad 
ulteriora  9  refiervato jure  Promotori fidei 
opponendi  fini  loco  &  tèmpore ,  fi fian - 
cûfizmo  Domino  nofiro  placuerit.  Dis 
g  Décembres  s  y  Go, 

Facldque  deinde  per  me  Secretarium 
de  prcedlcûs  eidem  fianclijfimo  Domino 
nofiro  relations  ,  Sanciitas  fiua  benigns 
anniiit.  Die  /  G  «  ejufidem  menfis  & 
qrini  ijGo. 

j D.  F.  Card.  T  A  M  burin  us  5 

Prœfeclus. 

On  fçaiî  cuie  du  vivant  meme  du 
Serviteur  de  Dieu  ?  <5 1  après  fou 
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heureux  décès  ,  le  Ciel  a  fouvent 
rendu  témoignage  à  Sa  Sainteté  par 
des  miracles  ,  tant  dans  l’Amérique 
qu’en  Efpagne  9  fk  dans  la  Ville  mê¬ 
me  de  Rome ,  prefque  fous  les  yeux 
du  Souverain  Pontife  régnant  :  mais 
nous  ne  devons  point  prévenir  l’e¬ 
xamen  &  le  jugement  du  Saint  Siégé. 

On  peut  bien  appliquer  à  cet  ami 
de  Dieu  ce  que  le  Prophète  a  dit  de 
l’homme  jufce  :  In  mcmoriâ  œterna 
Pf,  ni,v.6.  erit  j ujliis  y  ab  auditions  mala  non  tl- 
nubit ». 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Ou  s  pouvons  commencer  ce 
_  dernier  Livre  de  THiftoire  du  ^‘Monrôyl 
Mexique  par  celle  d’un  célèbre  Per-  Sa  naiffance* 
fonnage  ,  Mexicain  de  naiffance  , 
quoique  Efpagnol  d’origine.  Après 
que  les  armes  de  Cailille ,  fous  la 
conduite  de  Fernand  Cortez  ,  & 
avec  le  îecours  des  Indiens  ,  fes  ah 
liés ,  eurent  conquis  le  riche  Royau¬ 
me  du  Mexique ,  on  vit  plufieurs  fa¬ 
milles  très-diflin«;uées  dans  les  an^ 
ciens  Etats  du  Roi  Catholique ,  for- 
îir  de  leur  patrie  &  palier  les  mers , 
pour  aller  s’établir  dans  un  pays  fer¬ 
tile  ,  oii  elles  acquirent'  en  peu  de 
tems  de  beaux  domaines  ,  de  où  les 
Grands  même  d’Efpagne  ne  dédai¬ 
gnèrent  pas  de  faire  leur  féjour. 

Les  ilkirrres  ancêtres  d’Antoine  0  H* 

;  x  f  r  i  Ses  ancêtres'-,1 

de  Monroy  ne  turent  pas  de  ce  nom-  conquérais 
bre  :  on  peut  dire  d’eux  qu’ils  ne  du  Mexique,; 
s’établirent  pas  dans  un  Empire 
déjà  conquis  »  mais  qu’ils  en  furent 
eux-mêmes  les  çonquérans  :  c’eilcè 

I  iv 
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que  nous  apprend  le  plus  connu  Sz 
le  plus  effimé  entre  tous  les  Hiffo- 
riens  qui  ont  parle  de  cette  impor- 
Hift.  de  la  tante  conquête.  Don  Antoine  de 

C?què  Ai!c"^°!1s  9  Pournous  faire  connoître  la 
.  P.  57.  naiflance  &  les  qualités  de  fon  hé¬ 
ros,  s’explique  en  ce  peu  de  paro¬ 
les  :  Fernand  Corte^  naquit  à  Medel- 
iin ,  ViLU  de  l\ ' EJiramadoure ,  de  Mar¬ 
tin  Cor tei  ^  Monroy ,  &  de  Catherine 
Piiarre  Altamirano  ;  &  ces  deux  noms 
illujlres  marquent  ajjei  la  nohlejfe  de 
fon  extraction . 


ni-,  On  ne  connoît  point  d'Ecrivain 
Refigio^6  a  tf''1  d\l1[  Par^  autrement  que  Solis  de 
l’ancienne  no  bielle  du  conquérant. 
On  fait  encore  |uflice  au  vrai  mérite 
de  Fernand  Cortez ,  quand  on  re- 
connoît  que  fes  grands  talens  mili¬ 
taires  furent  toujours  relevés  par 
un  zèle  très-ardent  pour  la  Religion; 
&  il  faut  ajouter  que  ce  même  zèle 
pour  la  propagation  de  la  Foi  dans 
ces  vafles  régions ,  alors  remplies 
d’idoles  c£  d’idolâtres  ,  a  pâlie  dans 
fes  defcendans,  qui ,  de  fiècle  en  fiè- 
cle,  fe  font  difïingués  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne.  L'Hidoire  nous  en 
fournit  bien  des  preuves  &  des 


* 
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exemples.  Nous  n’en  rapporterons 

que  deux.  ,  -  IV. 

Don  lean  Cortez  de  Monroy ,  Etat  delà 

petit-fils  du  conquérant,  &  Gou-  Provbce^ 

yerneur  général  de  la  Piovince  de  leg0uyerne- 

Veïaeua  ,  dans  le  dix-feptieme  fie-  ment 

cl?,  en  prenant  fous  fa  proteffion 

les  Indiens  nouvellement  convertis 
à  la  Foi ,  contre  la  tyrannie  de  leurs 
opprefîeurs ,  favoriia  toujouis  la 
Miffion  &  le$  Millionnaires  ,  &  ré¬ 
tablit  heureufement  la  paix  dans  ces 
Colonies ,  que  fon  prédéceffeur  Lau¬ 
rent  de  S  alto  avoit  horriblement 
troublées  &  prefqu’anéànties. 

La  cupidité  &  le  caprice  de  cet  pep.Ean« 
homme  "avare  &  emporté  ,  n’a-  rentdeSait®, 
voient  pas  ete  moins  funeftes  aux 
anciens  Chrétiens  ,  qu  a  ceux  qui 
venoient  d’embraiter  le  v>hi  lilianii— 
me.  La  vafle  Province  de  Veragua 
fe  trouvoit  fi  dépeuplée  en  1625  9 
qu’un  pays  très-étendu  dont  le  fonds 
auroit  pu  fournir  abondamment  le 
-néceffaire  à  plufieurs  peuples  ,  ne 
pou  voit  entretenir  quelques  petites 
Colonies  Efpàgnoles  ,  faute  de  cul¬ 
tivateurs  ,  tandis  qu’une  multitude 
de  fauvages  ,  toujours  erransiur  les 

î  V 
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montagnes  de  Guaymi ,  donnoient 
bien  de  l’exercice  au  zèle  d’un  fainfe 
Millionnaire ,  obligé  de  courir  après, 
eux  de  rocher  en  rocher  pour  leur 
porter  les  lumières  de  l’Evangile, 
La  divine  Providence  bénilîant  la: 
charité  &  les  travaux  de  fen  Minb 
Pre  ?  il  avoit  déjà  réufil,  non-feule^ 
ment  a  faire  un  nombre.de  Chrétiens 
fur  ces  affreufes  montagnes  ,  mais, 
aufîi  à  déterminer  fes  Néophytes  à 
fe  raiTembler  en  peuplades  dans  les 
plaines  de  Veragua,  félon  les  voeuxi 
du  Roi  Catholique  Ôc  les  defirs  des 
Colonies  Efpagnoles. 

Travaux  d'un  ,  Get,te :  tranfeiigration  depuis  long- 
s.Mffionnai.  terns  deùree  par  la  Cour  de  Caftille  , 

atiiS'Tm  ft0‘r  d’une  ®gaIe  imPor£ance  pour 
pcupiefauva.  £es  îauvages  6c  pour  les  Efpagnoîs 
ge  &  à  la  pro- établis  à  Veragua  :  ceux-ci  y  trou- 
dragua,,  voient  1  avantage  de  fe  fortifier  Sz 
de  s’enrichir ,  en  faifant  valoir  leurs 
terres  ;  &  ceux-là  une  fois  réunis  •, 
avoient  toute  la  facilité  de  fe  poli- 
cer  Sc  de  s’inflruire  à  fonds  de  la 
fainte  Religion  qu’ilsvenoient  d’ern- 
ftraffer  >  outre  la  confolation  de  pou- 
voir  fe  procurer  tous  les  fecours  fpb- 
îituels  dans  la  maladie  &  àla mort*. 


BÊ  L’ÂM  É  RI  Q  U  Ê.  ÎOJ 

Cette  bonne  oeuvre  cependant  fut 
bientôt  troublée  &  preique  détruite 
par  la  bizarrerie  ou  l’inconftance  du 
Capitaine  général  Don  Laurent  de 
Salto  ,  qui  gouvernoit  alors  cette 

Province.  ,  VH. 

Ce  Gouverneur  ,  iuivant  d  abord  Caprice  da¬ 
tes  ordres  du  Roi  Catholique ,  avoit  ^^tr^ce 
fait  les  plus  belles  promettes,  tant  qu’il  devoir 
aux  fauvages  defcendus  dans  les  plai¬ 
nes  ,  qu’à  leur  Millionnaire  ,  le  Pere 
Adrien  de  Saint-Thomas,  qui  les  y 
avoit  conduits  à  la  demande  de  1  Au¬ 
dience  Royale  de.  Panama.  Mais 
bientôt  après ,  à  i’infçu  de  Sa  Ma- 
jette  &:  contre  fes  intentions  con¬ 
nues  ,  le  même  Gouverneur  chan-* 
gea  de  langage  &  de  conduite.  Il  ve- 
noit  de  promettre  aux  Indiens  la  h- 
berté  &  le  choix  du  terrein  qu’ils 
voudroient  fe  charger  de  déiricher 
à  leur  profit  :  mais  quand  il  fallut 
mettre  la  main  à  l’œuvre  ,  le  Gou¬ 
verneur  ne  fe  fouvint  plus  de  fes 
promettes  :  peu  content  de  reflet  ter 
les  nouveaux  Colons  dans  quelques 
petits  coins ,  les  plus  fecs  &  les  plus 
ttériles,  il  leur  déclara  nettement 
qu’ils  fer  oient  toujours  efclaves -y 
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vin. 


affujettis  au  fervice  perfonnei  envers 
es  pagnols  ,  qu  il  appelloit  leurs 
vainqueurs  &  leurs  maîtres  ,  quoi- 
qu  u  fut  notoire  qu’une  armée  Ef- 
pagnole  n’avoit  jamais  ofé  tenter 
cette  difficile  conquête ,  que  la  feule 

fible*10"  dU  payS  rendo;t  impof- 

Sagéire  &  ,  maniere  d’agir  fî  injufle  &  û 
£™e,é  >  révoltante  auroit  porté  les  lauvages 
reprendre  fans  délai  le  cheminée 
leurs  montagnes  ,  où  des  troupes 

I  eglees  n  etoient  point  en  état  de 
les  pourfuivre.  Mais  ie  zélé  Miffion- 
naire quoique  suffi  furpris  &  mor¬ 
tifie  de  ce  changement  que  fes  bons 
Néophytes  ,  eut  attez  d5afcendant 
ll^,-eur  e^prit  pour  les  retenir  &  les 

rafîurer  ,  par  l’efpérance  que  les 

écarts  du  Gouverneur  feroient  bien¬ 
tôt  corrigés  par  l’autorité  de  l’Au¬ 
dience  de  Panama ,  &  par  les  or- 
dres  fupérietirs  du  Roi  Catholique. 

II  ht  les  diligences ,  &  on  eut  le  plai- 
iir  de  voir  l’accomplittement  de  fa 
promette  5  en  moins  de  terns  qu’on 

ix.  n  eut  l’efpérer. 

Ce  Gouver-  Prelident  de  Panama  ayant  ap- 
eiirap-pris  ce  qui  venoit  de  fe  patter  à 


AS 
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Veragua ,  par  le  rapport  des  Indiens  Pelî^  »  &  D* 
que  le  Millionnaire  lui  avoit  en-  d^Mowoy 
Yoyés  *  écrivit  d’abord  au  Gou  yçf  -  eft  mis  à  f s 
neur  de  faire  ceffer  le  fcandale ,  lui place' 
défendant  de  rien  danger  dans  ce 
qui  avoit  été  réglé  &  promis  à  ceux 
qui  eîoienî  venus  de  Guaymi  :  et 
au  moment  que  la  Cour  de  Caflüle 
fut  infimité  du  procédé  de  ce  Gou¬ 
verneur  ,  elle  lui  ôta  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Province  ,  pour  le  con¬ 
fier  a  Don  Jean  Cortez  de  Monroy, 
aufli  avantageufement  connu  par  fa 
probité  &t  fa  douceur ,  'que  par  le 
zele  de  la  Religion.  Dès  fon  arrivée 
furies  lieux,  les  choies  y  changèrent 
de  face  ;  la  paix ,  la  tranquillité  pu¬ 
blique  la  confiance  fuccéderent 
aux  troubles  qui  allarm oient  les 
deux  nations  ,  &  qui  avoient  déjà 
porté  la  confufionr  dans  toutes  les 
familles. 

Autant,  le  Gouverneur  précé-  X. 
dent  avoit  paru  contraire  aux  in-  CecîJllIfait 
te  rets  des  indiens  &  indifférent  pour  pagarîon  de 
les  progrès  de  la  Foi,  autant  fon 
luccelieur  montra  d’application  &  de  la  Provin¬ 
ce  zèle  à  favorifer  l’un  &  l’autre .  La  ce* 
gloire  de  Dieu ,  le  falut  des  âmes  &c 
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lefervice  de  Ton  Souverain ,  étoient 
les  motifs  qui  lui  faifoient  fouhaiter 
de  voir  enfin  tout  le  peuple  de  Guay- 
mi  réuni  dans  le  même  bercail ,  tra¬ 
vaillant  fous  les  mêmes  loix,  &  de 
concert  avec  les;  Efpagnols  ?  pour 
l’avantage  commun  d’une  grande 
Province*  - 

Xi.  Le  Pere  Adrien ,  qui  depuis  plu^ 
Nouvelle  co*  fleurs  années  prêclioit  ces  fauva- 

Miffionnaire  ges  avec  des  fatigues  incroyables  , 
e-nrichit  cet-  VOyant  les  defirs  d’un  Militaire  fi 
t-  ro»mce.  conformes  ^  ceux  dont  il  fe  fentoit 

preiTé ,  conçut  de  nouvelles  efpé- 
rances  que  Dieu  acheveroit  l’œuvre 
qu’il  lui  avoir  plu  de  commencer  par 
fon  Minifière.  11  reprit  donc  le  che¬ 
min  de  ces  montagnes  ;  &  dans  le 
court  efpace  de  fix.  ou  fept  femaines, 
il  raffembla  quatre  cens  Indiens  , 
les  uns  déjà  baptifés  ,  les  autres  en¬ 
core  idolâtres  ,  mais  tous  pleins  de 
bonne  volonté ,  puifque  tous  s’of¬ 
frirent  de  plein  gré  à  le  fuivre ,  pour 
partager  le  travail  avec  leurs  freres 
&  reprendre  les  infîrutfions ,  afin 
d’être  reçus  dans  le  fein  de  l’Eglife 
plufieurs  autres  fauvages  ,  que  la 
maladie  ou  la  défiance  av oient  juf** 
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.qu’alors  arrêtés  dans  leurs  ancien*- 
nés  habitations  ,  s’étant  joints  à  ces 
quatre  cens ,  ils  arrivèrent  enfem- 
ble  dans  la  Capitale  de  Veragua  le 
6  de  Janvier  1*627. 


La  réception  que  les  Officiers  du 
Rgi  ,  les-Magiilrats  &:  tous  les  Ci- 


Xlf. 

Attentions 
du  zélé  Gou*» 


îoyens  de  la  Capitale  s’emprefferent  verM.urs. 
de  faire  à  ^ette  fécondé  Colonie 
d’indiens  ,  ne  fut  pas  moins  gra* 
cieufe  que  celle  qu’on  avoit  faite  à 
la  première  deux  ans  auparavant. 

On  peut  dire  ,  dans  un  fens  ,  qu’elle 
fut  plus  générale  &  plus  fincère  , 
comme  le  cara&ère  &  les  fentimens 
du  nouy eau  Gouverneur  étoient  au,* 
très  que  ceux  de  fon  Prédécesseur. 

Le  même  jour  Cortez  de  Monroy 
prit  poffieffion  au  nom  du  Roi  Catho¬ 
lique  de  cette  nouvelle  Colonie  , 
qui!  appelia  le  peuple  de  S  .Laurent 
des  Roy  s.  Avant  que  de  congédier 
l’Affiemblée  générale,  il  publia  de 
nouveau  &  confirma  tous  les  privi¬ 
lèges  qui  avoient  été  promis  aux 
Indiens  déjà,  établis  r  ou  à.  établir 
dans  la-  plaine , .  déclarant  que  l’in¬ 
tention  de  Sa  MajeSé  étoit  qu’ik 


jpuiffçnt ,fan&c®ntradiaion'  6c  à  per 
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pétuité ,  de  toutes  les  grâces  &  fa¬ 
veurs  dont  jouiiToient  les  fujets  na¬ 
turels  du  Roi  Catholique  dans  tous 
fes  Etats. 

faveur  P°lir  ajouter  les  effets  aux  pro¬ 
bes  nouveaux  m elfes  ,  le  fage  Gouverneur  mit 
Çoions.  d’abord  ces  nouveaux  Colons  en 
poffefîion  du  terrein  qu’ils  avoienl 
eux  mêmes  choilis,& s’arrêta  encore 
quelque  tems  avec  eux  ,  les  encou¬ 
rageant  par  fa  préfence  &  par  fes 
bienfaits  ,  à  perfévérer  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  ,  &  dans  la  fidélité  à 
leur  Souverain.  Le  contentement 
étoit  égal  de  part  &  d’autre  ,  &  l’é¬ 
tat  où  fe  trouvoit  alors  cette  nou¬ 
velle  Chrétienté  ne  pouvoit  être  plus 
gracieux  ,  à-tous  égards.  Jamais  des 
fauvages  ,  tels  qu  étoient  ceux  de 
Guaymi ,  n’auroient  pû  ,  je  ne  dis 
pas  efpérer  ,  mais  feulement  fe  re- 
préfenter  une  fituation  aulîi  iieureu- 
fe  que  celle  dont  la  Providence  les 
fa  if  oit  jouir  dans  ce  nouveau  climat» 
La  paix  ,1e  repos ,  l’union  des  cœurs? 
faifoient  qu’on  y  goûtoit  avec  un 
nouveau  plaifir  ,  celui  qui  fe  peut 
trouver  dans  l’abondance  de  toutes 
les  chofes  nécefiaires  à  la  vie  de 
l’homme. 
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L’Evangile  avoit  déjà  fait  connoî-  Leur  p^té 
tre  à  ces  nouveaux  Chrétiens  la  édifiante , 
main  bienfaifante  qui  fembloit  leur 
prodiguer  fes  faveurs  :  aufîi  les  vit- 
on  d’abord  moins  empreüés  àfe  bâ¬ 
tir  des  maifons  commodes  pour  lo¬ 
ger  leurs  familles  ,  qu’à  elever  des 
Eglifes ,  à  les  orner  &  à  les  enrichir 
de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  a  la 
décence  &  à  la  majefté  du  culte  di¬ 
vin.  O11  ne  les  diftinguoit  guère  des 
anciens  Chrétiens  que  par  la  piste 9 
fe  modeflie ,  par  la  ferveur  toujours 
foutenue  dans  toutes  les  pratiques 
chrétiennes  5  ainfi  que  par  le  recueil¬ 
lement  &  le  filence  qui  regnoit  dans 
leurs»  nombreufes  affemblees  tous 
les  jours  de  Fête.  ##  7 

Si  cette  nouvelle  Chrétienté  9  Bientôt 
non-moins  édifiante  qu’avantageufe,  après  trou, 
en  tous  fens  ,  à  la  Province  de  Ve-  " "s 

ra^ua,  fe  trouva  quelque  tems  après  Succeffeur. 
da^s  de  nouveaux  troubles  9  on  ne  deCortez* 
put  jamais  imputer  ces  troubles  ni 
aux  Colonies  Efpagnoles  ,  ni  aux 
Indiens  5  toujours  fidèles  ,  dociles  & 
laborieux  :  l’origine  de  tout  le  mal 
fut ,  encore  une  fois  ,  la  cupidité  ou 
l’incapacité  d’un  nouveau  Couver- 


XVf. 

D,  Ant.  de 
Mbnroy  mar¬ 
che  fur  les 
traces  de  fes 
ancêtres. 


5?VIf. 

Ses  qualités 
^’efprit  &  de 
cœur  ;  fori  é- 
dûcation  ;  fa 
vocation  à 
l’Etat  Reli 
gieux. 
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neur  qui  fuccéda  à  Cortez  de  Mdn- 
roy ,  fans  le  remplacer  ,  parce  qu’il 
n’avoit  ni  les  memes  talens,  ni  le 
même  défintéreffement. 

Don  Antoine  de  Monroy  marcha 
conffamraent  fur  les  traces  de  fes 
ancêtres.  Sans  heriter  de  leurs 
grands-  biens  ,  il  hérita  de  toutes 
leurs  vertus*,  &  ne  rendit  pas  de 
moindres  fervices  à  l’Eglife  de  l’A- 
mérique.  On  peut  dire  qu’il  contri¬ 
bua  plus  qu’aucun  autre  à  la  propa¬ 
gation  de  la  Foi  dans  la  nouvelle  E£ 
pagne ,  parce  que  ce  fut  à  ce  noble 
objet  qu’il  fe  confacra  tout  entier, 
dès  fa  première  jeuneffe. 

#  H*  naquit  dans  la  Capitale  du  Me¬ 
xique  au  mois  de  Septembre  1633* 
L’éducation  également  noble  Ôc 
chrétienne  qu’il  reçut  de  fes  parent 
&c  de  fes  maîtres  ,  fit  qu’il  ne  con¬ 
trat  rien  ni  des  vices  ,  ni  de  l’hu¬ 
meur  rude  &  demi-fauvage  des  na~ 
turels  du  pays  :  on  loue  au  contraire 
la  douceur  de  fon  naturel ,  fes  ma¬ 
niérés  toujours  polies  &  affables , 
&  les  qualités  de  fon  efprit  aifé  , 
vif,  lolide  ,  judicieux.  Sans  lui  per¬ 
mettre  de  négliger  aucun  des  exer* 
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tices  ordinaires  à  la  jeune  Nobleffe-, 
on  l’appliqua  de  bonne  heure  a  1  e- 
tude  des  lettres  ;  &  il  y  avoit  fait 
des  progrès  conlidérables ,  lorfque 
portant  lès  vues  plus  loin  que  ceux 
qui  ne  cher  choient  leur  félicité  que 
dans  les  richeffes  de  la  terre ,  il  re- 
folut  de  fe  mettre  à  la  la  fuite  de  Je- 
fus-Chrid  ,  par  la  profefiion  de  la 
pauvreté  évangélique  ,  &  de  pré¬ 
férer  le  bonheur  de  l’Eternite  a  tout 
ce  que  l’éclat  de  fa  maifon  pou  voit 
lui  faire  efpérer  d’honneurs  &  de  di¬ 
gnités  dans  le  liècle.  Ses  parens  ne 
mirent  point  d’obdacle  a  fes  pieux 
delfeins  ,  &  il  reçut  l’habit  de  Saint 
Dominique  dans  îe  lieu  même  de  fa 
naiflance. 

Fidèle  à  la  grâce  de  fa  vocation  , 
îe  nouveau  difciple  de  Jeius-Ohnit  tians  ia  ver* 
alla  toujours  de  vertu  en  vertu  :  1^;*“^”“'*“ 
nion  qu’il  fçut  faire  de  la  famtete  deuxnaûojis»-- 
avec  l’étude ,  le  mit  en  état  de  fe 
rendre  utile  à  fa  Patrie  ,  a  fon  Or¬ 


dre  ,  &  à  un  grand  nombre  de  peu¬ 
ples.  Egalement  agréable  aux  Efpa- 
gnols  &:  aux  Américains  ,  il  prêcha 
avec  fruit  aux  uns  &  aux  autres  les 
vérités  du  falut  il  parut  d’autant 
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plus  pîopie  a  taire  cefTer  l’ancienne 
antipathie  quife  conferyoit  toujours 
entre  les  ceux  nations  ,  qu’il  pren oit 
un  égal  intérêt  à  la  gloire  &:  au  falut 
de  toutes  les  deux.  Dans  cette  per- 
m  a  fi  on  les  indiens  &  les  CafHllans 

mêiîie  pîailir  &c 
îa  meme  confiance  :  ils  ne  refufoient 
pets  de  s  en  tenir  a  fa  décilion  pour 
termine-!  leurs  querelles  particuliè¬ 
res  :  le  Gouverneur  général ,  le  Vi- 
ccroi ,  prévenu  de  fon  mérite  ,  don- 
noit  encore  du  crédit  à  fon  miniflè- 
iq  ,  par  fa  facilite  à  accorder  tout 
ce  qu  il  demandoit  en  faveur  des  an¬ 
ciens  Mexicains ,  contre  les  vexa¬ 
tions  ùc  la  violence  de  leurs  op- 
preffeurs.  r 


XIX. 

Fruit  de  fes 
prédication?, 


Le  zélé  Religieux  fçut  profiter  de 
ces  avantages  ,  pour  appeller  à  îa 
Foi  Sc  faire  entrer  dans  le  fein  de 
FEglife  un  grand  nombre  de  gentils 
qui  s’étaient  opiniâtrés  jiifqu’alors  à 
fermer  les  yeux  à  la  lumière  de  l’E¬ 
vangile.  Ce  n’efl  pas  feulement  dans 
ta  Capitale,  mais  aufîi  dans  différen¬ 
ts  Provinces  qu’on  le  vit  prêcher 
avec  applaudiffement  &  faire  des 
con\ emonSf-  Pendant  quil  enga- 
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et  e  oit  les  uns  à  renoncer  au  culte  im¬ 
pie  des  idoles ,  pour  fe  foumettre  au 
joug  de  Jefus-Chriit ,  il  travailioit 
avec  le  même  zèle  à  retirer  les  au¬ 
tres  du  vice  &c  à  regler  leurs  moeurs. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  fe  Et.de  fes  le- 
vit  obligé  d’interrompre  ces  laintes^”^1^ 
&  utiles  fondions  pour  remplir  celle  Mexico, 
de  Profeffeur.  Chargé  d’abord  de 
faire  des  leçons  de  Philofophie  6c 
de  Théologie  aux  jeunes  Religieux, 
il  fut  nommé  depuis  Redeur  du  Col¬ 
lege  9  appellé  de  Porta  Cœli  ;  &£ 
ayant  pris  le  bonnet  de  Dodeur  , 
il  remplit  la  première  Chaire  de 
Théologie  dans  l’Univerfité  de  Me¬ 
xico  YYT 

Le  zèle  du  falut  des  âmes  ,  &:  Pat-  Suite  d;  res 

trait  particulier  d’Antoine  de  Mon-  différens  em- 

ploiso 


'  (1)  F.  Antonius  de  Monroy  origine  Hifpa - 
nus  ,  pâtre  ex  illuflri  comitum  de  Monroy 
Hifpa  niez  magnatum  flirpe  tum  Mexici  agente 
natus  ,  adolefcens  ordini  nomen  dédit  Mexi¬ 
ci  ,  ubi  exactis  Jludiis  quas  exceperat  Philo - 
fophicas  &  Théologiens  fuis  fodalibus  jujfus 
ejl  tradere  difeiplinas.  Pluribus  annis  facram 
Doclrinam  in  Gymnafio  Mexicano  primarius  Ecbard.  t. 
Prof- for  interpretatus  ejl9  unde  &  Magiferiip *  663, 
apices  reportavit * 
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ro y,  le  portoit  toujours  à  defirer 
de  fe  voir  libre  de  toute  autre  occu¬ 
pation  ,  pour  reprendre  le  cours  de 
2a  Million  ;  &  c’ed  ce  qui  ne  lui  fut 
plus  accordé  :  parce  que  fes  talens 
le  rendoient  propre  à  tout  &  qu’il 
aimoit  à  obéir,  on  continua  toujours 
de  le  charger  de  nouveaux  emplois. 
Dans  le  tems  qu’il  profeffoit  encore 
publiquement  dans  une  célèbre  Uni- 
verfité,  il  fut  nommé  Qualificateur 
du  Saint  Office  ;  &c  la  même  Com¬ 
munauté  qui  avoit  reçu  autrefois  fes 
vœux  ,  l’élut  pour  fon  Supérieur. 
Ces  différens  emplois  demandoient 
dans  celui  qui  en  étoit  chargé  ,  au¬ 
tant  de  vigilance  tk  de  piété ,  que 
de  prudence  &  de  zèle  pour  le  main¬ 
tien  de  la  régularité  &  la  conferva- 
îion  du  facré  dépôt.  Le  Serviteur 
de  Dieu  ne  manquoit  d’aucune  de 
ces  qualités  ;  aufii  remplit-il  tous  fes 
devoirs  d’une  maniéré,  qui,  en 
augmentant  toujours  fa  réputation  , 
le  fit  paffer  fucceffivement  par  tou¬ 
tes  les  charges  qu’un  Religieux  de 
mérite  puifîè  remplir. 

En  1 676  ,  Antoine  de  Monroy 
âgé  alors  de  quarante-trois  ans ,  fut 

- 

» 


—  — 

T  -•  v  -  \ ! 


I 


t  -.V  / 

E>  E  L*  ÂME  R  I  Q  U  E.  ^15 

député  à  Rome  par  fa  Province ,  en 
qualité  de  Denmteur  .&  de  rrocu-  Dominique, 
reur  général.  Il  arriva  dans  cette 
Capitale  du  monde  chrétien ,  dans 
le  tems  que  Thomas  de  Rocaberty, 

|  déjà  nommé  Archevêque  de  Valen¬ 
ce  en  Efpagne,  alloit  remettre  le 
gouvernement  de  tout  l’Ordre  de 
Saint  Dominique  à  celui  qui  feroit 
élu  par  le  Chapitre  général ,  convo¬ 
qué  à  Rome  pour  le  mois  de  Juin 
1677.  En  partant  de  l’Amérique  , 

Monroy  ne  comptoit  pas  de  faire  un 
long  féjour  en  Europe  ;  &  les  Pro¬ 
vinciaux  ouDéfiniteurs  de  difFéren- 
|  tes  nations  ,  de  qui  il  n’étoit  pas 
même  connu  ,  n’avoient  formé  au¬ 
cun  deffein  fur  fa  perfonne  :  cepen¬ 
dant  la  Providence  vouloir  fe  fervir 
de  leurs  Suffrages  pour  le  mettre  à 
leur  tête.  Peu  de  jours  avant  l’Af- 
femblée  aucun  des  Ele&eurs  ne  pen- 
foit  à  lui  ;  &  lorsqu’ils  euren  t  re  con¬ 
nu  fes  talens  ,  fon  mérite  ,  fa  r  épu- 
tation  ,  il  n’y  en  eut  aucun  qu  i  ne 
le  jugeât  digne  de  la^place  qu’on  de- 
voit  remplir.  La  Ville  de  Rome  &: 
toutes  les  Provinces  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique^  furent  également 
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furprifes  de  cette  Ele&ion*  quia- 
voit  été  fort  pacifique  tk  prefqu’una- 
nime.  Le  Général  élu ,  plus  étonné 
lui-même  que  tous  les  autres,  adora 
en  tremblant  les  defieins  de  Dieu, 
&C  ne  penfa  dès-lors  qu’à  remplir  di¬ 
gnement  le  pofie  qu’il  n’a  Voit  ni 
attendu  ni  defiré. 

xxm.  La  fagefîe  &  la  douceur  de  fon 

douceur'6  tfe  gouvernement  furent  la  preuve 
fon  gouver-  moins  équivoque  qu’on  ne,  s’étoit 
nement  point  trompé  dans  le  choix  ,  &z  que 
l’efprit  de  Dieu  y  avoit  préfidé. 
Monroy  marcha  fur  les  traces  de  fes 
plus  illufires  Prédéceffeurs  ,  dont  il. 
le  fit  un  devoir  d’imiter  la  vigilan¬ 
ce  ,  le  zèle,  la  fermeté,  tous  les 
beaux  exemples  ,  l’amour  tk  la  Dras¬ 
tique  de  la  régularité  religieufe. 
Plein  de  follicitude  pour  le  maintien 
des  réglés ,  des  études  &  des  Mil¬ 
lions  ,  il  ne  négligea  rien  pour  faire 
reprendre  à  fon  Ordre  fa  première 
beauté ,  afin  de  le  rendre  toujours 
plus  utile  àTEglife  ,  principalement 
pour  la  converfion  des  gentils  à  la 
Foi. 

XXÎV‘  ,  Si  dans  tout  le  refie  il  ne  parut 

Ardeur  ue  .  .  r,  .  .  ,  .. 

fou  zèle  pour  point  intérieur  a  planeurs ,  lur  cet 

article 
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article  il  égala  au  fiipaffa  même  le  îa  converHotî 
l  plus  zélés  ,  quoique  depuis  plus  d’un  d"s  indiens“ 
-îiè.cle  tous  le  &  lient  portés  avec  ar¬ 
deur  a  favoriier  la  prédication  de 
!  l’Evangile  parmi  les  infidèles  de  Pu- 
ne  &  1  autre  Amérique.  Le  nouveau 
Général  le  croyoït  d’autant  plus 
!  obligé  de  travailler  à  ce  grand  ou- 
:  Vtage ,  qu’il  avoit  une  connoiffance 
j  particulière  ,  &c  de  ces  vafïes  ré¬ 
gions  oii  la  Croix  de  Jefiis-Chrifî: 
n’avoit  pas  été  encore  arborée ,  &£ 
i  de  raveugletnent  extrême  de  ces 
peuples  barbares  ,  accoutumés  à  fe 
!  fouiller  par  les  abominables  facrifî- 
ces  qu’ils  offroient  tous  les  jours 
s  aux  démons, 

1  Nous  avons  vu  qu’avant  la  fin  du  c?riéiofc 
feizieme  fiècle  ,  le  Chriflianifme  déjà  fait ,  & 
avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  f 
dans  quelques  Province  du  Mexi-  lesvaftes  con» 

j  que  ,  les  plus  voifines  de  la  Capita- 

le  9  ainli  que  dans  toute  la  Province  Amérique,, 

I  de  Guatimala  ;  mais  dans  les  terres 
j  ^es  P^us  éloignées  des  côtes  de  la 
,  mer ,  dans  la  plus  grande  partie  du 
i  Chili ,  fur  les  montagnes  &  au-delà 
;  des  montagnes  de  la  Cordillère  , 

I  «dans  toutes  ces  contrées  oii  les  Mi- 
Tome  FI  IL  K 
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niftres  de  la  parole  avoient  rarement 
pénétré ,  &  toujours  avec  autant  de 
périls  que  de  fatigues  ,  le  démon  s  y 
faifoit  encore  adorer  par  ces  peuples 
fauvages  &  fuperftitieux ,  toujours 
prêts  à  égorger  les  Millionnaires 
pour  la  défenfe  de  leurs  idoles  de 
leurs  facrileges  autels. 

Le  zèle  ardent  de  notre  General 
Aveuglement  ne  lui  perniettoit  pas  d’ouolier  ce 
pies^encore  grand  nombre  de  peuples  ,  encore 
ïdolâtres,  aifis  dans  l’ombre  de  la  mort ,  tou- 
jours  livrés  aux  .Millions  de  fatan  &C 
à  la  corruption  de  leur  propre  cœur. 
Perfonne  ,  peut-être  ,  ne  connoif- 
foit  mieux  que  lui  la  difficulté  ü  at¬ 
tirer  ces  barbares  à  la  Foi ,  puifqu’un. 
Européen  ne  pouvoit  s  bazarder  d  a- 
yancer  fur  leurs  terres  ,  lans  être 
expofé  à  une  mort  cruelle.  Mais  il 
fçavoit  auffi  que  tout  eft  poffible  à  la 
charité  ,  lorfqu’il  plaît  au  Tout- 
Puiffant  d’écouter  les  ferventes 
prières  de  fes  ferviteurs  ,  &  d’ou¬ 
vrir  une  porte  a  la  prédication  de 
fon  Evangile.  Il  n’ignoroit  point 
ces  miracles  de  converfion  que  la 
grâce  avoit  opéré  dans  ces  pays  3 
pii  lui-même  avoit  vu  les  temples 
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<!es  idoles  changés  en  Eglifes  ,  & 
une  multitude  de  payens  ,  devenus 
les  adorateurs  de  Jefus-Chrift  &  de 
fervens  Chrétiens.  Il  avoit  fréquen¬ 
te  les  memes  lieux  ou  Dominique 
deBetancos ,  i’Apôtre  delà  nouvelle 
Éfpagne  ,  dans  le  fiècle  précédent  , 
avoit  détruit  une  infinité  d’idoles  , 
&  fait  connoître  à  ceux  qui  leur  of* 
froient  un  facrilege  encens  ,  la  ma¬ 
lice  du  démon ,  qui  les  avoit  rendus 
fes  efclaves  en  cette  vie  ,  pour  les 
rendre  les  compagnons  de  fon  fup- 
plice  dans  l’éternité.  Enfin  il  n’a  voit 
point  oublie  que  dans  une  contrée 
du  Mexique  ,  appelée  par  les  Efpa- 
gnols  une  terre  de  feu  ,  ou  une  terre 
di  guerre, ,  à  caufe  de  la  cruauté  de 
fes  habitans  ,  dont  les  armées  de 
Cnarles-Quint,  après plufieurs  mau¬ 
vais  fuccès,  n’ofoient  plus  entre¬ 
prendre  l’attaque  ;  deux;  ou  trois 
!  Religieux  ,  armés  de  la  vertu  de 
I  Dieu  &  de  fa  parole  ?  avoient  fait 
j  <*e  grandes  conquêtes  à  Jefus  -Chrift 
i  &  à  fon  Eglife  ;  conquêtes  qui  fub- 
|  liftent  encore  &  qui  ont  fait  donner 
le  nom  de  V ’eru-Pa £  à  celle  qu’011 
;  appelloit  auparavant  Terre  de  guerre * 

Kij 
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XXVII.  Tout  cela  faifoit  efpérer  au  zélé 
Dont  ta  féro- Général ,  qu’il  ne  feroit  peut-être^ 
V-  pas  impoffible  de  défricher  de  pro- 
branchement  ,  en  proche  ces  malheureuies 
*  l'ïdpiatne.  ‘  qUi  fembloient  être  en¬ 

core  le  dernier  retranchement  de 
l’idolâtrie.  Il  voulut  du  moins  que 
les  Religieux  de  fa  Province  ,  en 
redoublant  l’ardeur  de  leurs  prières, 
fe  rendiffent  attentifs  à  profiter  de 
tous  les  moyens  que  la  Providence 
leur  fourniroit  pour  entreprendre 
cette  oeuvre  &  donner  toute  l’a&i- 
vité  à  la  Million.  Il  dreffa  pour  cela 
tous  les  réglemens  qu’il  jugea  nécef- 
faires  ou  utiles ,  &  obtint  l 'agrément 
du  faint  Siégé  &  de  la  Cour  de  Ma¬ 
drid  ,  pour  l’éreclion  d’une  Univer- 
fité  à  Quito. ,  Ville  Capitale  d’un 
pays  fort  confidérable  de  l’ Amé¬ 
rique.  ,, 

XXVIII.  Afin  d’exciter  davantage  le  zele 

Et^ietde  fes  Religieux  par  le  louvemr  de 
Cénétai-,  ce  celui  de  leurs  peres ,  il  fit  imprimer 
qu'il  fait  pour  -  ■  volumes  in-folio  l'Hlftoire 

Ces  freres.  de  la  Province  du  Pérou  (i;,  oC 


(i)  Jean  Melendez  —  Teforos  verdadom \ 

■Jg  lits  Indias.  3  vol.  in- fol» 
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fendit  plus  commune  celle  de  la  Pro¬ 
vince  de  Saint  Jacques  de  Mexi¬ 
que  (i).  Ceft  dans  ces  monumens 
que  nous  trouvons  le  récit  (impie  Sc 
eirconflancié  des  travaux  de  nos 
faints  Millionnaires  ,  &£  celui  de 
leurs  fuccès  ;  fuccès  d'autant  moins 
douteux ,  que  les  preuves  en  font 
publiques  &  toujours  fubfiftàntei* 
De  grandes  nations  idolâtres ,  dans 
le  feizienfe  iiècle,  font  aujourd’hui 
une  partie  conlidérable  de  l'Eglife 
chrétienne.  Des  peuples  entiers  fe 
profïernent  devant  la  Croix  &  éle- 
Vent  des  Temples  au  vrai  Dieu* 
dans  ces  mêmes  lieux  où  leurs  an¬ 
cêtres  proftituoient  leur  encens  & 

'  offroient  des  facrihces  impurs  à  leurs 
fauffes  divinités.  La  fainte  ferveur 
des  nouveaux  Fidèles  ,  &£  leur  per- 
févérance  dans  toutes  les  pratiques 
du  Chriflianifme  rendent  un  illu- 
ûr'e  témoignage  au  zèle  des  Minières 
de  la  parole ,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de 
fe  fervir  pour  opérer  un  tel  chan¬ 
gement. 

(i)  Auguftin  Davila  ,  Hîfloria  delà  P  l'Or, 
y  incia  de  Sanl-Jago  de  Mexico,  i  vol. 

Küj 


■ 


XXIX. 

Nommé  à 
l’Archevêché 
tîe  Compo- 
ftelle. 


XXX. 

Il  préfîde  à 
un  Chapitre 
général, 
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Le  foin  de  cultiver  &c  de  multi¬ 
plier  toujours  ces  conversons  ,  fut 
ce  qui  occupa  plus  le  Pere  de  Mon- 
roy  ?  pendant  les  huit  ou  neuf  an¬ 
nées  qu’il  gouverna  tout  l’Ordre  de 
Saint  Dominique.  Nous  n’entrerons 
pas  ici  dans  le  détail  de  fes  autres 
avions  ,  qui  le  firent  eflimer  à  la 
Cour  de  Rome  &  à  celle  de  Madrid. 
Son  mérite  &:  fes  talens  ,  encore 
plus  que  fa  naiiTance  ,  Payant  rendu 
cher  au  Roi  Catholique  Charles  II , 

Sa  Ma]  eflé  le  propofa  ail  Saint  Siè¬ 
ge  pour  occuper  celui  de  Compo- 
llelle  :  le  Pape  InnocentXI  l’accepta 
avec  plaifir ,  à  condition  néanmoins 
qu’il  continueroit  à  gouverner  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Dominique  jufqu’à  Pé- 
leclion  de  fon  fucceifeur. 

Le  Chapitre  général  où  devoit  fs 
faire  cette  éleélion  ayant  été  aflem- 
blé  à  Rome  dans  le  mois  de  Juin 
1686  ,  notre  général  Archevêque  y 
préfida  &  ne  contribua  pas  peu  à 
l’éle&ion  de  fon  Succeiîeur  ?  le  Pere 
Antonin  Cloche ,  François  de  na-  ; 
fcion,  l’un  des  grands  hommes  de  ;1 
fon  fiècle ,  &  des  plus  diftingués  en- 
îre  les  Suççyffeurs  de  S,  Dominique* 


f 
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D’aborc!  après  la  tenue  de  ce  Cha-  jf™;od 
pitre  notre  Archevêque  n’eut  rien  en  diligence 
de  pins  prefféque  de  fe  rendre  à  fon  ^nsfonDi®* 
Eglife ,  paffa  par  la  France ,  fut  reçu 
avec  diflinèlion  à  la  Cour  de  Ca¬ 
mille  ,  Sc  avec  les  plus  grands  té¬ 
moignages  de  ioie  dans  le  Diocèfe 
de  Compoflelle  ,  qifil  conduifit  en 
paix  &  avec  gloire  l’efpace  de  trente 
années.  On  lui  offrit  depuis  plufieurs 
autres  dignités  ,  &  il  les  refiifa  con¬ 
taminent,  pour  n’être  point  obligé 
d’abandonner  un  troupeau' qui  lui 
étoit  cher  ,  &:  qui  lui  fut  toujours, 
lincèremenî  attaché  (i). 

Faifenr  fidèle  &  prudent ,  il  veilla  *X;^*ÎÎ£ 
avec  foin  à  la  garde  de  fes  brebis  ^tous  les  de-, 

. _ a _ s  d’ un 

,  ...  jj-,  ôib’on  Pafteur  : 

(i)  Pofi  amios  vero  regiminis  otio  ad  c;e 

ckfiam  CompoflelLanam  nominatus  eft  à  Rege  charité  en- 
Catholïco  Car  cio  II ,  6*  fumrno  Pontîfici  In -  vers  les  pau- 
nocentio  Xloblatus  anno  M.  DC.  LXXX Vy 
cujus  jujjii  eam  infulam  admifit,  cum  outre  ta¬ 
in  en  ordinem  regendi  ad  fequentia  Comitia  ge - 
neralia  ,  &  alterius  Magijlri  eleElionem  ami® 

M.  DC.  LXXXVl ,  die  prima  Juniï  hab en- 
dam.  Quod  ut  mox  attum  eft  s  ver  fus  fuam 
fponfam  iter  aggreditur ,  earnque  quam  fibi  £chard.  t.  2* 
conjunxerat  Deus  ubi  femel  inivit  3  ab  ea  fe  P*  ^8* 
ullo  quocumque  quceftto  obtentu  numquam  je- 
parari  pertnifit , 

K  iy 
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rompit  lui-même  le  pain  de  la  paro¬ 
le  aux  Fideles  ,  rétablit  le  culte  di- 
^in  ,  trop  négligé  en  plufieurs  en» 
droits  :  il  fit  bâtir  ou  réparer  plu-- 
fieurs  Egliles  ,  &c  donna  à  -tout  le 
Clergé  de  beaux  exemples  de  piété,, 
de  frugalité,  dem cdefiie.  Ils’efifiir- 
tout  difiingué  par  fa  charité  envers 
les  pauvres,  ôc  à  l’égard  de  ce  nom»  j 
bre  prefque  infini  de  pèlerins  ,  qui  , 
de  toutes  les  parties  du  monde  ,  fe 
rendent  a  Compoflclle  pour  vifiter 
le  tombeau  de  l’Apôtre  Saint  Jac- 
<jues.  Après  avoir  pourvu  ,  avec 
lès  attentions  d’un  pere ,  aux  néceA 
fîtes  des  pauvres  familles  du-Diocè- 
o-f?  ?  *e  P*eilx  Prélat  ne  croyoit  pas 
i  , pouvoir  mieux  employer  le  refie  de 
Spes  gr?-nds  revenus  qu’au  foulage» 
ment- des  Fidèles,  qu’un  motif  °de 
Religion  faifoit  venir  de  fi  loin ,  & 
dont  la  plupart  auroient  eu  peine  à 
lubfifier,  fans  un  fecours  que  notre 
Archevêque  ne  leur  fit  jamais  ache¬ 
ter  par  des  demandes  importunes». 
Pendant  fon  long  Epifcopat ,  il  n’ar¬ 
riva  point  d’étranger  à  Compofielle 
qui  n’eût  part  à  les  libéralités  ,  fi 
nous  en  exceptons  ceux  qui  n’étoi eut 
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ffoint  dans  le  befoin ,  ou  qui  ne  le 
firent  pas  connoître. 

La  maniéré  noble  6c  généreufe  xxxiïl  ^ 
avec  laquelle  ce  Prélat  reçut  les  Of- 
ficiers  6c  les  foldats  François  en  gne  au  port 
1702  ,  après  la  malheureufe  affaire  de  Ylâ°a 
de  Vigo  ,  ne  doit  pas  être  oubliée 
dans  fon  Hifioire.  Les  galions  d’Ef- 
pagne ,  venant  du  Mexique  riche¬ 
ment  chargés  ,  dévoient  aborder  au 
port  de  Cadix ,  dans  le  teins  que' 
les  armées  navales  d’Angleter¬ 
re  6c  de  Hollande  faifoient  le  liège 
de  cette  place.  11  fallut  donc  cher-' 
cher  un  autre  port.  Le  Marquis  de 
Châteaurenaud ,  Vice-Amiral  Fran¬ 
çois  ,  qui  ,  avec  une  efcadre  de 
vingt-trois  vaiffeaux  de  guerre  ou 
frégates,  efcorroit  ces  galions,  les 
aurait  bientôt  mis  en  fureté  dans 
quelque  port  de  France:  mais  les  Offi¬ 
ciers  Efpagnols,  par  une  jaloulie  fort 
déplacée,  s’oppoferent  toujours  à  ce 
deffein  ,  &£  on  prit  le  parti  d’aller 
chercher  le  petit  port  de  Vigo  dans 
la  Galice.  Ce  port  étoit  peu  affuré 
fi  on  venoit  à  y  être  attaqué  :  le 
Vice- Amiral  le  fentit  ;  mais  c’étoit  h 
lui  une  néceflité  de  prendre  terre  ^ 
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d’ailleurs  le 
d’un  côté  , 
ennemies  de  l’autre ,  ne  lui  laifîoient 
pas  la  liberté  de  choifir  le  pofte.  îl 
lit  cependant  drefîer  quelques  bat¬ 
teries  à  la  hâte  pour  défendre  le  port 
de  Vigo  ,  &  on  travailla  enfuite 
avec  toute  l’aéHvité  pofiible  à  dé¬ 
charger  les  galions  &  les  vaifieaux. 
.Tout  l’or  &  l’argent,  à  peu  de  chofe 
près ,  fut  d’abord  tranfporté  à  plus 
de  vingt  lieues  dans  les  terres.  Mal¬ 
gré  cette  diligence ,  il  refloit  en¬ 
core  dans  les  vaiffeaux  une  quantité 
confidérable  de  marchandées ,  lorf- 
que  les  Anglois  &  les  Holland  ois  9 
répondes  avec  perte  devant  Cadix , 
parurent  avec  leurs  flottes  combi¬ 
nées  au  port  de  Vigo  ,  dont  ils  atta¬ 
quèrent  les  batteries  avec  avantage 
par  terre  &  par  mer.  Le  Marquis  de 
'  Château-Renaud  ,  à  la  tête  de  fes 
braves  François  <,  fit  dans  cette  oc  Ga¬ 
lion  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
d’un  Officier  de  réputation.  Mais 
obligé  enfin  de  céder  à  la  fupério- 
rité  des  forces,  il  ne  voulut  point 
cfue  les  ennemis  profitaient  de  ce 
qu’il  ne  pouvoit  fauver,  Ayant  donç 


caprice  des  Efpagnols* 
&c  i’approche  des  flottes 
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retiré  tout  fon  monde  ,  tant  des  ga¬ 
lions  que  des  vaifTeaux ,  il  y  fit  met¬ 
tre  le  feu.  Les  flammes  en  confume- 
rent  une  partie,  &  les  ennemis  s’em¬ 
parèrent  de  l’autre. 

Cet  accident  ruina,  plufieurs  Of-  XXXÏVJ 
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ficiers ,  qui  y  perdirent  leurs  equi-  mar;iereiÊgè« 
pages  ,  &  réduifit  à  la  mifere  une  néreux  Pré- 

quantité  de  matelots  &  de  foldats  ,  \fs  officiers 
qui  fe  répandirent  d’abord  dans  la  &  les  foîdats 

Galice ,  les  uns  Méfiés ,  ou  malades,  ferïfugierent 
les  autres  couverts  de  vieux  bail-  àCompoReî^ 
Ions  ,  prefque  tous  hors  d’état  de  fe  le* 
procurer  le  néceffaire  pour  vivre  ^ 
dans  un  pays  rempli  de  montagnes 
ël  afîez  mal  peuplé.  La  Providence 
cependant  ne  les,  abandonna  pas  : 
ceux  qui  fe  réfugièrent  à  Cornpo- 
llelle  (  &  ce  fut  le  plus  grand  nom¬ 
bre  )  trouvèrent,  dans  la  générofite 
naturelle  de  F  Archevêque  ,  toute  la 
confolation  dont  iis  avoient  befoin* 

Tous  furent  accueillis  &  traités 
avec  bonté.  On  eut  un  loin  parti¬ 
culier  des  blefles  Sc  des  malades.  Le 
Prélat  diftingua  fur-tout  les  Officiers^ 


qu’il  traita  avec  beaucup  de  poli- 
tefle  ,  &  félon  leur  rang.  Atiffi. ,  de 
retour  en  France  ?  publierënt-ils  par- 

K  vj 
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tout  fes -vertus.  Ce  ne  fut  pas  feuîe^ 
ment  à  nos  Religieux  de  Paris ,  mars 
auili  à  la  Cour  de  Louis  XIV  y  qu’ils' 
dirent  plus  d’une  fois  ?  que  dans  leur 
difgrace  ils  avoient  eu  le  bonheur 
de  trouver  â  Compoflelle  un  Paint 
Pafteur  &  un  Archevêque  magnifia 
que  (i). 

ZèSdMÔn-  Dans  ^es  occafions  plus  impor- 

roy  pour  les  tantes  ,  Monroy  donna  d’autres- 

inrerets  du  preuyeS  de  fa  yertU  9  &  de  fort 

Philippe  Y.  inclination  pour  le  lang  de  France. 

Témoin  de  toutes  les  révolutions- 
qui  agitèrent  la  Monarchie  après  la: 
mort  de  Charles  II  ?  &  l’avénement- 
de  Philippe  V  au  trône  d’Efpagne  , 


(i)  Q_uæ  . .  .de  Jîngulari  &  eximia  Archie • 
pifcopi  noftri  in  vlSlu  parfimcnia  ,  fummâ  ve~ 
ro  erga  exteros  liberalitate  leguntur ,  expertz 
funt  ,  &  comprobarunt  clajfis  G  allie  ce  duces  9 
&  milites  omnes  ,  in  funejld  illâ  ab  Anglis 
ad  partum  Vigo  accepta  clade .  Tum  enim  in 
Galceciam  ingrejji ,  &  palantes  rebus  omnibus 
fpoliati  5  ab  eo  Haute  &  opiparè  accegti  funt  3 
Echard.  t.  ï.  &  necejfariis  omnibus  abundc  jiipp éditât is  , 
p.  669,  col.  i.  omni  offîciorum  genere  devinéli.  H  inc  in  Fr  an- 
ci  am  reverji  magnificentiam  Archiepijcopi  unà 
&  fanbiitatem  ubïque  ,  &  in  aula  ipfa  Ludo 
vici  XIV prœdicaverunt  ;  fefeque  verum  £ç^ 
defcs  Pafiorem  vidijfe  glorïaù  [uni ^ 


a é  t’AMiîup^ 

iî  demeura  'toujours  ferme  dans  le 
J  parti  de  fon  légitimé  Souverain»  Il 
n’a  voit  jamais  doute  du  droit  dupe- 
I  tit-fils  de  Marie-Thérefe  ,  à  une  cou- 
ronne  qui  lui  appartenoit  par  fa 
j  naiffance  &  à  laquelle  il  etoit  ap- 
|  pelle  autant  par  les  voeux  de  pres¬ 
que  toute  la  nation  ,  que  par  le  te- 
Rament  de  Charles  II.  Il  connoif- 
!  foit  d’ailleurs  les  qualités  royales  de 
ee  Prince ,  fa  fageife  ,  fon  courage 
fa  fermeté ion  zèle  pour  la  Reli¬ 
gion.  Côtoient  autant  de  liens  qui 
attacher  eut  d’abord  notre  Prélat  aux 
intérêts  de  Philippe  V.  Pendant  la 
longue  ôc  c  ruelle  guerre  que  le  jeune 
:|  Monarque  eut  à  foutenir  contre  les 
Puiffances  liguées,  l’Archevêque  de 
Compoflelle  l’aida  toujours  de  fes 
confeils  ,  employa  avec  zele  pour 
une  caufe  fi  jufte  ,  tout  ce  qu’il  avoit 
de  crédit ,  de  richeffes  &:  d’amis.  II 
fçut  contenir  fes  peuples  &  faire  en¬ 
trer  les  Evêques  les  Suffragans , 
dans  les  mêmes  fentimens ,  ou  les  y 

affermir.  _  . 

Lorfque  les  alliés  cfe  l’Archi-Duc, 
(  qui  fe  faifoit  appeller  Charles  III  ) 
enflés  du  fuccès.de  leur  armes  ?  por- 


xxx  vî; 

Ses  avis  &  Çd 
fermeté  réu¬ 
nifient  le 


Œfetgé  ,  îa 
Noblefie  & 
toute  la  na¬ 
tion  ,  pour  la 
défenfe  com 
mune  du  lé¬ 
gitime  fuc- 
cefifeur  de 

.Charles  II. 
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toient  toujours  plus  loin  leurs  pré«* 
tentions  ,  &  refufoient  opiniâtre»* 
ment  d’entendre  à  la  paix,  fi  les  Es¬ 
pagnols  ne  commençoient  par  ren¬ 
voyer  en  France  le  Prince  qu’ils 
avoient  appelle ,  &  ne  le  forçoient 
de  ceder  la  couronne  à  Son  Compé¬ 
titeur,  les  Evêques  d’Efpagne  ne 
cederent  point  à  la  Nobîeffe  en  zèle 
&:  en  fermeté  pour  la  caufe  commu¬ 
ne.  Ceux  qui  cccupoient  les  pre¬ 
miers  fiéges  parurent  donner  le  ton 
au  refie  du  Clergé  ;  fk.  leurs  Dépu¬ 
tés  s’étant  affemblés  à  Madrid ,  dé¬ 
clarèrent  que  les  proportions  des 
alliés  étoient  injurieufes  à  fa  nation 
&  mjufles ,  en  ce  qu’elles  renver¬ 
sent  l’ordre  de  la  fuccefllon ,  éta¬ 
bli  depuis  long-tems  &  confirmé  par 
le  teflament  de  Charles  II.'  Ils  fe  plai¬ 
gnirent  que  des  étrangers  vôuluffent, 
félon  leurs  pallions ,  difpofer  d’une 
Monarchie  qui  ne  leur  appartenoit 
pas.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  re¬ 
marquer  que  les  PuiiTances  confé¬ 
dérées  ,  dont  quelques-unes  ne  s’é- 
toient  élevées  que  par  des  révoltes 
&  des  ufurpanons  ,  entreprenoient 
viüblement  fur  la  liberté  Efpagnole , 
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Si  que  leur  attentat  n’étoit  pas  moins 
dangereux ,  que  i’avoit  été  autrefois 

rinvafion  des  Maures.  XXXVTÎ* 

Les  Députés  conclurent  enfin  qu’il  0n  fe  p^p*^ 
étoit  teins  de  revenir  de  cette  efpe-  re  à  foutcmt 
ce  de  letargie  ,  qui  jufqu  alors  a  voit  vene  vigueur 
prévalu  fur  une  partie  confidérable  une  guerre 
de  la  nation  ,  &c  n  avoit  lervi  qu  a  ce^j^ 
rendre  fes  ennemis  toujours  plus  ati- 
|  dacieux  ;  qu’il  s’agiflbit  de  la  défenfe 
de  leur  Religion,  des  ioix  &c  des  li¬ 
bertés  du  Royaume ,  des  biens  de 
la  vie  des  peuples  ,  &  que  les  offres 
d’une  paix  jufte  &  raisonnable  ne 
pouvant  remplir  les  deffeins  ambi¬ 
tieux  des  alliés  ,  il  falloit  fe  prépa¬ 
rer  tout  de  nouveau  à  une  guerre 
qu’on  leur  rendoiî  nécefîaire  ;  que 
du  refie  il  n’éroiî  pas  jufte  que  la 
!  NobiefTe  &  le  Tiers-Etat  en  fuppor- 
taffent  tout  le  poids  ;  que  tandis  que 
l’un  &  l’autre  facrifioient  leur  fang 
leurs  biens  pour  la  caiife  commu¬ 
ne  ,  c’ étoit  au  Clergé  à  les  fécon¬ 
der  ,  non  feulement  par  fes  prières  7 
■mais  encore  par  une  grande  contri¬ 
bution  des  revenus  des  bénéfices  ; 
que  l’Eglife  devoit  donner  avec 
I  ;gayeté  quand  il  s’agiffoit  (  comme 
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dans  l’occafiorr  préfente)  de  défend 
dre  les  droits  de  Dieu  ,  ceux  du  Roi 
&  de  tout  le  Royaume  ;  que  comme 
dans  les  grands  maux  il  falloit  de 
prompts  rerîiedes ,  c’étoit  à  eux  à 
prendre  incefTamment  une  réfolution 
qui  fît  connoître  à  toute  l’Europe 
que  la  nation  Efpagnole  n’étoit  pas- 
capable  de  la  lâchete  ni  de  l’injuRice 
dans  lefquelles  on  vouloir  la  faire 
tomber. 

MoS.  APrès  Ges  %es  réflexions ,  il  fut 
ïîgion ,  de ju- t’éioiti  unanimement  que  les  Eccié— 
fe  &ti'hon-  fiaftiques  contribueraient  félon  leur 
pouvoir  aux  frais  de  la  guerre.  Plu¬ 
sieurs  même  confentirent  de  ne  re¬ 
tenir  de  leurs  revenus  que  le  pur 
néceiTaire  pour  fubfifler.  Notre  Ar¬ 
chevêque  ,  qui  n’avoit  pas  voulu  li¬ 
miter  les  pouvoirs  de  fes  Députés > 
entra  avec  d’autant  plus  de  plaifir 
dans  tous  ces  jufies  engagemens  r 
qn’il#  craignoit  pour  la  Religion  Ca¬ 
tholique  dans  les  Etats  de  la  Monar¬ 
chie  9  fi  on  ne  s’oppofoit  avec  vi¬ 
gueur  aux  troupes  Angloifes ,  Aile- 
mandes  &  Hoîiandoifes  qui  infec- 
toient  ou  ravageoient  déjà  toutes  les 
jProvinces,  Il  ne  pouvoit  ignorer 


,  -  •>  -  'y 
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que  ces  mêmes  foldaîs  ,  prefque 
.tous  Calviniftes  ou  Luthériens  7 
avoient  commis  d’excès  y  de  facri- 
léges  &  d’impiétés  ,  non-feulement 
en  Italie  &c  en  Flandres ,  mais  dans 
une  grande  partie  même  de  l’Elpa- 
gne  ,  depuis  le  commencement  de  la 
guerre.  Enfin  le  religieux  Prélat  ne 
pouvoit  penfer ,  fans  entrer  dans 
une  fainte  indignation ,  que  les  en» 
nemis  de  Philippe  V  enflent  em¬ 
ployé  la  trahifon  &  la  perfidie  eu 
faveur  des  Maures  contre  des  Chré¬ 
tiens  ,  pour  faire  palier  la  Ville  d’O 
ran  au  pouvoir  des  infidèles  ,  en 
l’enlevant  aux  Efpagnols  qui  la  pof- 
fédoient  depuis  deux  fiècks. 

Ces  motifs  ,  fondés  fur  la  juftice  XXXix; 

_  t  •  1?  a  T»  Juiies 

&  la  religion ,  engageoient  I  Arche-  ^  confoia- 

vêque  de  Compoflelle  à  redoubler  1t?°"ch^grue 
la  ferveur  de  fes  prières,  pour  atti-  de  Comfjo- 
rer  les  bénédiéfions  du  Ciel  fur  les  :  l0^. 
armes  du  Roi  Catholique  ,  tandis  c^5m 
que  pour  fournir  de  nouveaux  fe- 
cours  d’hommes  &;  d’argent ,  il  fe 
retranchoit  à  lui-même  une  partie 
du  nécefïaire ,  vivant  moins  en  Evê¬ 
que  ,  qu’en  limple  Religieux.  Les 
befoins  de  fon  troupeau  furent  le$> 
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feuls  qu’il  n’oublia  jamais  ,  Sc  qu’il 
ne  pût  fe  réfoudre  à  fa c rider  à  au- 
cime  autre  confidération.  Le  Sei¬ 
gneur  écouta  fes  vœux  ?  exauça  fes 
prières  &  couronna  fa  charité.  Il  lui 
accoida  la  grâce  f  qu’il  ne  ceffoit  de 
demander  )  de  voir  la  piété  refleu¬ 
rir  dans  ion  Diocefe ,  la  paix  rendue 
a  tour  le  Royaume ,  &  Philippe  V , 
api  es  tant  de  fi  violentes  agita¬ 


tions  „  affermi  fur  fon  trône.  Une 


longue  infirmité  ,  qui  avoit  exercé 
la  patience  du  Prélat  ,  fans  lui  faire 
négliger  aucun  de  fes  devoirs  ,  fut 
terminée  par  une  mort  tranqiiiîe  le 
feptieme  jour  de  Novembre  1715. 

En  annonçant  la  mort  de  cet  il- 
luftre  Archevêque  à  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
le  Pere  Cloche  nous  apprit  quelques 
circonflances  de  fa  vie  dont  nous 
n  avons  point  parle  ^  ce  qui  nous 
engage  à  donner  ici  la  traduélion  de 
cette  Lettre. 


Son  éloge  ^  vous  etes  fenfibles ,  nies  très- 
grieP.  Ant.  »  chers  Freres  ,  aux  bienfaits  dont 
lui  .Voi't  fut"  »  Iillufire  Archevêque  de  Compo- 
««  dans  le  »  ilelle ,  Antoine  de  Monroy  n’a 
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*>  ceffé  de  nous  combler pendant 
»  les  neuf  années  qu’il  a  ete  General  dre  de  S.  De^ 
»  de  tout  l’Ordre  de  Saint  Domini-  minique* 


»  que ,  vous  partagerez  avec  nous 
»  la  douleur  que  nous  caufe  fa  mort  5 
»  &  vous  ne  perdrez  jamais  le  fou- 
»  venir  de  fes  belles  avions.  Vous 
»  n’ignorez  pas  quelle  fut  fa  fagefïe 
»  dans  les  confeils ,  fa  prudence  dans 
b  les  affaires  9  fa  diligence  &  fa  fer- 
»  meté  dans  l’exécution  de  ce  qui 
»  demandoit  de  l’aéfivité  ;  fa  pre- 
»  voyance  à  écarter  tout  ce  qui*  au- 
»  roit  pu  nuire  à  la  Religion ,  &  fa 
»  vigilance  pour  le  maintien  de  la 
»  difcipline  régulière.  Vous  avez 
»  connu  fa  rare  piété  ,  jointe  à  une 
»  folide  érudition  ;  cette  pureté  de 
»  mœurs  ;  cette  candeur  d’ame  ;  cet 
b  éloignement  du  fafie  &  de  la  gloi- 
»  re  mondaine  ;  enfin  toutes  les  ver- 
»  tus  qui  rendirent  fon  gouverne- 
»  ment  aufii  heureux ,  qu’agréable  à 
»  tous  les  bons  Religieux.  Nousde- 
»  vons  ajouter  qu’après  fon  éléva- 
»  tion  à  la  dignité  d’Archevêque  ? 
»  on  n’a  vu  aucun  changement  ni 
»  dans  fa  conduite  ,  ni  dans  fa  per- 
»  fonne,  Auffi  frugal,  auffi  pénitent. 
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»  aufîî  modede  fur  le  Siège  d’une  des 
?>  premières  Eglifes  d’Efpagne  qu’il 
w  Pavoit  été'  dans  le  cloître ,  il  joi- 
gmt  la  Sollicitude  padorale  avec 
les  vertus  chrétiennes  &  religieu- 
»  fes ,  dont  il  avoit  paru  orné  dès 
»  fes  jeunes  années.  On  a  reconnu 
*>  &  admiré  en  lui  toutes  les  qualités 
»  d’un  parfait  Fadeur ,  fans  aucun 
»  mélange  des  défauts  qui  ne  doi- 
»  vent  pas  fe  trouver  dans  un  Eve- 
que. 

«  La  charité ,  qui  ed  la  reine  des 
vertus  9  l’a  voit  comme  confacré 
»  tout  entier  à  Futilité  dit  prochain, 
»  Quelque  étendu  que  foit  le  Dio° 
»  cèfe  de  Compodelie ,  il  n’y  a  ce- 
»  pendant  ni  Paroiffe ,  ni  Village  * 
»  qui  n’ait  attiré  fes  attentions^ 

»  reifenti  fes  libéralités.  Par  la  fa- 
»  gede  d  :  fes  loix  &  la  fainteté  de 
»  les  exemples  ,  il  a  rétabli  le  bon 
»  ordre,  la  difcipüne  Eccléfiadique, 
»  I0  culte  divin;  il  a  corrigé  ce 
»  d110  la  longueur,  ou  le  malheur  des 
»  tems  avoit  corrompu  &c  altéré  (i). 


{i)  In  eo  prorfus  fumma  erant  omnia  ex 
t^uibus  undique  fuit  perfeélus  9  &  detraüis 
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&  Il  a  réparé  ou  orné  les  lieux  faints, 

»  &  édifié  piufieurs  Eglifes,  Son 
»  amour  pour  les  pauvres  le  rendoit 
»  plus  févère  à  lui  -  même  ;  il  fem- 
»  bloit  avoir  oublié  fes  propres  be- 
»  foins ,  pour  foula ger  ceux  des  au* 

»  très ,  particulièrement  les  nécefii- 
♦>tés  des  familles,  qui  n’oloient  pu* 
»blier  leur  pauvreté  ,  8c  dans  le 
*>  fein  defquelles  le  prudent  8c  cha- 
»  ritable  Prélat  aimoit  à  répandre 
»>  (  fans  témoins  )  fes  plus  abondan- 
»  tes  aumônes.  Ayant  obtenu  du 
»  Saint  Siégé  la  permifîlon  de  faire 
un  teflament ,  il  a  établi  en  mou- 
»  rant  les  pauvres  fes  feuîs  héritiers, 
»  8c  n’a  laiffé  aux  autres  que  le  fou- 
»  venir  de  fes  vertus,  8c  le  regret  de 
»  l’avoir  perdu. 

»  Toujours  femblable  à  lui-même, 
8c  toujours  aimé  de  fes  Dioçèfains, 


quibufcumque  yltiis  Epifcopus  cumulari  de - 

bet.  Sed  præfertim  in  ipjo  eminebat  eximia  ca~ 

ritas  . .  .  Ea  quæ  jam  injuria  temporum  delà -  Ap.  Echarde 

pfa  defluxerant ,  œquiÿïmis  legibus  yinxit  ,  ibid. 

mores  emejidavit ,  rejlituit  difciplinam 9  culturti 

Dei  excitatis  pajjim  Ædibus  facris  infiaura- 

<vit ,  &  ad  veterem  fanbtimoniam  omnia  fuis 

gxemplis  neyocayit ,  &c9 
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»  pendant  les  trente  années  de  fon 
»  Epifcopat ,  il  n’a  cherché  qu’à  fe 
»  rendre  agréable  à  Dieu,  &  à  fer- 
»  vir  tout  le  monde.  Sa  tendre  affec- 
p>  tion  pour  l’Ordre  qu’il  avoit  em- 
»  braffé  ,  n’a  point  été  flérile.  Il  a 
»  fait  relever  à  fes  dépens  un  de  nos 
py  Monafleres ,  qui  par  fon  antiquité 
py  tomboit  en  ruine.  11  a  encore  fon- 
py  dé  6c  doté  un  nouveau  College  eu 
py  faveur  de  nos  jeunes  Etudians  , 
py  afin  qu’élevés  à  la  piété  &C  dans  la 
py  faine  doélrioe  ,  ils  rendent  de  plus 
py  grands  fer  vices  à  l’Eglife.  Mais 
py  quelque  refpedable  qu’ait  été  ce 
py  religieux  Prélat  pendant  fa  vie  ,  il 
py  a  paru  encore  plus  grand  à  fa  mort. 
py  La  vieilleffe  ,  la  maladie ,  la  lan- 
py  gueur ,  n’avoient  en  rien  diminué 
»  ni  la  force ,  ni  la  préfence  de  fon 
»  eiprit.  L’efpace  de  vingt  années 
py  entières ,  il  a  été  affligé  de  paralyv 
*y  fie  dans  une  partie  de  fon  corps 
py  &  on  n’a  jamais  entendu  fortir  de 
py  fa  bouche  un  gémiffement,  ou  une 
»  parole  de  plainte.  Jufqu’à  fon  der- 
py  nier  moment,  fes  difcours  ont  tou- 
»  jours  été  embrafés  de  l’amour  de 
Dieu  3  fon  vifage  toujours  ferein  * 
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v  &£  fa  vigueur  toujours  la  même 
£  pour  la  défenfe  des  droits  de  fon 
»  Eglife.  Comme  fi  les  années  &  les 
»  infirmités  lui  avoient  donné  de 
»>  nouvelles  forces  ,  il  fe  répandoit 
»  fouvent  en  actions  de  grâces ,  de 
»>  ce  qu’il  pouvoit  participer  au  Ca- 
»  lice  de  Jefus-Chrifl ,  &  porter  une 
»  partie  de  fa  Croix.  Il  fentoit  bien 
p  que  tous  les  jours  il  perdoit  une 
»  partie  de  lui-même  ;  8c  il  en  faiioit 
»  avec  joie  un  facriïice  à  la  divine 
»  volonté.  Ainfi  préparé  pour  Téter* 
»  niîé  ,  Tunique  objet  de  fes  pen- 
»  fées  8c  de  fes  defirs ,  le  faint  Arche- 
î>  vêque ,  renfermé  dans  une  petite 
»  cellule  qu’il  avoir  choifie  9  8c  qu’il 
»  aimoit5  parce  qu’elle  le  faifoit  fou-1 
»  venir  de  la  pauvreté  religieufe  , 
»  muni  de  tous  les  Sacremens  ,  il 
»  s’efl  endormi  dans  le  Seigneur  , 
»  entre  les  bras  de  fes  Freres  ,  dans 
f>  fa  quatre  -  vingt  -  troiûeme  an- 
»  née  (1). 

' 

1^1]  Deo  quotquot  habubat  corporis  partes , 
ceu  totidem  vïttim.  s  itnnqolabat  }  Icetufque 
cernebat  fe  in  dies  aLiquâ  jui  parte  Ci.nflo  cou - 
fyi  cruel  %  Lemuai  cUernuath  candidat  us  # 
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Dans  les  A&es  des  Chapitres  gé-* 
néraux  de  l’Ordre  des  Freres  Prê-^ 
cheurs  ,  qui  ont  été  convoqués  en 
Italie  dans  le  dix~feptieme  &  dix- 
huitieme  üecle,  nous  trouvons  quel¬ 
ques  relations  des  travaux  apoftoli- 
ques  de  plufieurs  faints  Millionnai¬ 
res  9  dont  les  Tueurs  ont  arrofé  la  vi¬ 
gne  du  Seigneur  dans  le  Mexique  9 
où  ils  font  morts  en  odeur  de  fain- 
teté ,  après  avoir  appelié  bien  des 
Idolâtres  à  la  Foi ,  tk  fait  entrer  dans 
les  fentiers  de  la  pénitence  plufieurs 
anciens  Chrétiens ,  dont  les  mœurs 
&  la  conduite  n’avoient  pas  toujours 
édifié  l’Eglife. 

Nous  devons  recueillir  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  foin  ces  précieux  mo- 
numens  >  qu’ils  nous  viennent  d’une 
main  sûre.  Ils  avoient  été  drefTés 
fur  les  lieux  mêmes  où  les  chofes 
s’étoient  paffées  ;  &  ceux  qui  étoient 

Cœlo  jam  maturus  ,  &  in  fuâ  quam  relïgiofæ 
paupertatis  amans  elegerat  abjettijjlmâ  ce  lia  3 
'  folis  ccelefibus  bonis  inhians  ,  mortem  ferenâ 
fronte  afpexit ,  quam  omnibus  Ecclef ce  facta - 
mentis  munitus  ,  tranquille  inter  manus  fra~ 
îrum  fuorum  oppetiit ,  incunte  anno  cetatis  fuce 

die  y  Novembris  anni  cerne  Çhriflianæ 

chargés 
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chargés  de  les  remettre  aux  Chapi¬ 
tres  généraux,  011  ils  alîitf oient  en 
qualité  de  Députés  de  leurs  Provin¬ 
ces*  pouvoient  en  atteèer  la  vérité 
&  i  exa&itude ,  puifqu’ils  avoient 
connu  &  fréquenté  ces  faints  Mi¬ 
nières  de  la  Parole  :  témoins  de 
leurs  belles  a&ions  &  du  fuccès  de 
leur  minièere ,  ils  l’avoient  encore 
été  de  leur  mort  précieufe ,  ainfi  que 
des  regrets  des  peuples  &  des  pre¬ 
miers  Paèeurs,  qui  célébroient  leurs 
louanges,  imploroient  leur  intercef- 
fion  auprès  de  Dieu ,  &  les  propo- 
foient  à  l’imitation  de  ceux  qui  leur 
fuccedoient  dans  la  même  carrière» 

Dans  les  A&es  du  Chapitre  géné-  Aft.  cap.  pp; 
ral,  tenu  à  Rome  au  mois  de  Juin  x3°*  I3I*I3^ 
1650,  fous  le  Pere  Jean-Baptifte  de 
Mar  mis ,  nous  avons  le  Sommaire 
de  la  vie  &  des  travaux  du  Pere  Lu* 
pus  de  CucLlar  ;  du  Pere  François  dt 
Sarabia  \  du  Pere  Martin  d' Attende  ; 
de  Jofeph  Calderon  ;  de  Melchior 
de  Saint-Raymond  ;  &  de  Jean  77- 
neo’9  la  plupart  Indiens  de  naièance. 

&  tous  de  la  même  Province  d’O- 

xaca  9  appeliee  de  Saint  Hy poli  te 
Martyr. 

Tome  VUL  L 
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»  Perfan&è  obiit  Fr.  Lupus 
»  de  Cuellar  fiiius  Conventus 
»  S.  Dominici  de  Oaxaca  >  vir 
»  miré  à  Deo  exercitus  in  fcho- 
»  la  patientiæ ,  qui  ut  erat  lin- 
guæ  Indorum  Callentiflimus  , 
»  de  muni  ex  immenïis  labori- 
»  bus  quos  in  illis  Provinciis 
»  vineæ  Domini  Sabaoth  fervi- 
»  difîimus  cultor  per  annos  22 
»  exantlavit,  omni  pofteamem- 
»  brorum  ufu  defhtutus  longa 
x  »  infirmitate  diflabuit  per  plu- 
»  rimes  annos  alterius  oeuîi  or- 

V  r  ■  "  '  • 

»  batus  lumine  ,  tandem  omni* 
»  no  cæcus  &  furdus  admiran-. 
»  da  ferenæ  tranquillitatis  aç 
î31' »  tolerantiæ  fpecimina  dédit,  ci- 
»  licio  infuper  ufque  ad  extre- 
»  mum  affligens  corpus  :  cia- 
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Lupus  de  Cucllar  ,  Mexicain  ,  ilïii 
de  parens  Chrétiens,  qui,  autant 
par  leurs  exemples,  que  par  leurs 
îages  inftru&ions ,  lui  firent  fucer  la 
piété  prefque  avec  le  lait ,  chercha 
dès  fes  tendres  années  un  afyle  à  fou 
Innocence ,  en  fe  confacrant  à  Dieu 
dans  le  Couvent  de  Saint  Domini¬ 
que  à  Guaxaca,  Ville  Capitale  de  la 
Province  de  ce  nom,  dans  la  Nou¬ 
velle  Efpagne. 

Toujours  fidèle  à  fa  vocation,  le 
nouveau  foldat  de  Jefus  -  Chrilt  ne 
négligea  aucun  des  moyens  qui  pou¬ 
rvoient  le  mettre  en  état  d’en  rem¬ 
plir  tous  les  devoirs.  La  retraite,  la 
priere  ,  l’étude ,  la  mortification  des 
fens  &:  des  pallions ,  la  méditation 
alfidue  des  divines  Ecritures,  le  faint 
ufage  qu’il  fut  faire  de  tous  fes  mo- 
mens  ,  &  fa  facilité  à  parler  les  dif- 
férens  idiomes  des  Indiens  :  tout  cela 
favorifa  le  zèle  très -ardent  dont  il 
dtoit  embrafé  pour  le  la  lut  des  âmes. 
Ses  travaux  continuels  l’efpace  de 
1  vingt-deux  années ,  fes  courfes  évan¬ 
géliques  }  jointes  à  fes  rigoureufes 
pénitences,  épuiferent  enfin  fes  for- 
‘  fces ,  fans  jamais  abattre  fôn  coura- 
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»  ruit  miracuiis  &  fpiritu  prc^ 
»  phetiæ,  cujus  vitam  &  mo- 
»  res  port:  obitum  Ilhiftriffimus 
»  ejus  civitatis  Epifeopus  palam 
»  commendavit ,  populus  vero 
>>  fanéhim  acelamavit ,  ac  ve* 
»  ftium  fïbi  particulas  certatim 
in  fnnere  præfçidit* 


*  Venerabilis  fenex  Pater  Fr. 
»  Francifcus  Sarabia ,  vir  plané 
»  Apoftolici  fpirhus  in  Minifte- 

*>  rio  pr^dicationis  idiomate  In- 

*  1  -  ». 
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ge.  Il  perdit  la  vue  &  Fouie ,  cha-, 
que  membre  de  fon  corps  avoit  fa 
douleur  particulière  ,  &  il  conti- 
|  nuoit  encore  à  afHiger  fa  chair  par 
le  cîlice  ,  comme  s’il  ne  trouvoit 
quelque  repos  que  fur  la  Croix.  Une 
patience  fi  héroïque  au  milieu  de 
tant  de  maux,  étoit  pour  les  Fidèles 
&  pour  les  Infidèles ,  une  forte  de 
j  prédication  non  moins  éloquente 
que  le  don  de  prophétie  Sc  celui  des 
miracles  ,  dont  il  plut  au  Seigneur 
de  Fhonorer  pendant  fa  vie  après 
fon  heureux  décès.  L’Evêque  de 
Guaxaca ,  qui  avoit  été  témoin  de 
fes  travaux,  fk  admirateur  de  fes 
vertus ,  ne  fe  contenta  pas  d’hono* 
rer  les  obféques  du  Serviteur  de 
Dieu ,  de  fa  préfence ,  il  fit  fon  Orai- 
fon  Funèbre  devant  un  grand  peu* 
pie ,  pendant  que  les  Fidèles  met¬ 
taient  fes  pauvres  habits  en  lam¬ 
beaux  ,  chacun  s’efforçant  d’en  rete¬ 
nir  quelque  piece ,  pour  la  confer- 
ver  comme  une  relique  *}*. 

François  S arabia,  que  les  mêmes 
■Attes  appellent  un  homme  vraiment 
apoftolique,  avoit  rempli  tous  les  de¬ 
voirs  de  fa  vocation,  avec  autant  de 

L  iij 
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»  dorum  ,  animi  demiffione  8c 
»  paupertatis  ftudio  admirabi- 
»  lis  *  irinera  pedefler  conficie-* 
»  bat ,  demum  præhabita  à  Deo 
»  fuæ  prædeftinationis  révéla- 
»  tione,  nonagenarius  ,  ac  die- 
»  rum  meritorumque  plenus  ju- 
»  cundè  obdormivit  in  Do* 
»  mino» 


»  In  eadem  Provincia  felici- 
»  ter  ad  Dominum  migra  vit  in 
»  flore  juventutis  Pater  Fr.  Mar- 
»  tinus  de  Aliende  ,  rigidus  fui 
»  corporis  domitor ,  quodvariis 
»  iifque  afperrimis  pœnitentiis 
»  fpiritui  fervire  cogebat ,  con- 
»  templationi  miré  addi&us  ejuC 
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fuccès,  que  de  zèle  de  perfévéran- 
ce.  Non  moins  précieux  à  fes  Indiens, 
par  la  charité  qui  le  faifoit  tout  à 
tous  ,  qu’admirable  par  fes  autres 
vertus ,  particuliérement  par  fa  pro¬ 
fonde  humilité ,  &  par  la  pratique 
de  la  pauvreté  la  plus  rigide  ;  après 
une  longue  fuite  de  travaux  dans  le  * 
minidèré,  foutenus  fans  interruption^ 
pendant  plus  de  foixante  année's  , 
on  le  voyoit  courir  encore  après  la 
brebis  égarée,  allant  toujours  à  pied, 
dans  l’âge  même  décrépit,  &  fans 
rien  diminuer  de  fes  auflérités  ordi¬ 
naires.  Déjà  nonagénaire,  &  autant 
plein  de  mérites  que  de  jours ,  il 
s’endormit  du  fommeil  des  Jufîes , 
dans  la  douce  efpérance  de  pofîeder 
&  d’aimer  éternellement  l’unique 
objet  de  fes  delirs  •}*. 

Le  Pere  Martin  cC  Alun  de ,  Reli¬ 
gieux  de  la  même  Province  de  Saint- 
Hyppolite ,  termina  fa  carrière  pref- 
qu’en  la  commençant  ;  &  il  n’avoit 
pas  laide  de  faire  beaucoup  de  fruit, 
en  répandant  la  bonne  odeur  de  Je- 
fus-Chrifl  dans  PEglife  de  l’Améri¬ 
que,  moins  par  le  minidere  de  la 
parole,  que  par  l’éclat  de  fes  vertus, 

.  '  L  iv 
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»  dem  maximè  guftabat  duice- 
»  dinem,  maximè  dum  facra  My~ 
»  fteria  peragebat,  humilitate 
»  &  cordis  mundiîie  adeo  ni- 
»  tuit ,  ut  de  ipfod  ici  merito  po~ 
»  tuerit  ,  ecce  verè  Ifraëlita  in 
»  quo  dolus  non  efh 


mi. 


»  In  Conventu  de  O  gu  axa* 


de  l’Amérique.  24^ 

par  l’innocence  de  fa  vie,  &  la  ri-, 
gueur  de  fes  pénitences.  Ses  exem¬ 
ples  5  fes  a  fiions ,  fon  filence  même , 
tout  prêchoit  en  lui  ;  parce  que  tou* 
leurs  en  Dieu,  la  beauté  &  la  pu¬ 
reté  de  fon  ame  reluifoient  fur  fon 
vifage ,  particuliérement  dans  la  eé- 
îébration .  des  divins  Myftères.  Il 
s’endormit  dans  le  Seigneur,  à  la 
Heur  de  fon  âge  ;  3c  on  n’a  pas 
craint  de  dire  de  lui ,  ce  qui  ayoit 
été  dit  de  Nathanaël  :  Voila  un  vrai 
If r attiré,  fans  déguif entent  &  fans  ar¬ 
tifice  *j*. 

Jojepk  Calderon  ,  originaire  d’Ëf- 
pagne ,  &  Américain  de  naiflance  f 
s’étoit  confacré  dès  fa  jeitneffe  ait 
fer  vice  de  l’Egli  fe.  Son  mérite ,  fes 
talens  ,  peut-eîre  aufîi  la  faveur  de 
fes  Patrons ,  firent  qu’il  fe  vit  bien¬ 
tôt  en  pofTeilion  de  plusieurs  reve*» 
nus  eccléfiafHques  fort  confidéra- 
bles.  Quoiqu’il  ne  rendît  aucun  fer- 
vice  réel  à  la  Religion,  il  jouit  pen¬ 
dant  plufieurs  années  de  fes  grands 
revenus  ,  non  -  feulement  fans  fc ru- 
puîe  9  mais  avec  la  réputation  d’hon- 
nete  homme  félon  le  m  mde ,  parce 
que  fes  mœurs  étoient  d  ailleurs  ré- 

Ly 
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»  ca  mortem  lætus  afpexit  ve- 
»  nerabilis  Pater  Mag.  Fr.  Jo~ 
»  feph  Calderon  qui  ampliffi- 
»  mis  redditibus  Eccletîafticis 
quos  in  fæculo  poflidebat  ^ 
*  reliftis  ,  pauper  Chriflum 
>>  pauperem  fequi  maluit  ,  in. 
»  Ordinefe  totum  fpirituali  Mi- 
>>  nifterio  Indorum*  &  prædi- 
»  cationi  impendit,  orationi&- 
»  contemplation!  inceffanter  de- 
>>  ditus  fumma  devotione  erga 
»  SS.  Euchariftiæ  Sacramentum 
»  ferebatur  ;  tantus  erat  pau- 
perum  amator  ,  ut  moriens 
»  veftimenta  fua  diilribui  petie* 
f  rit  in  egenos* 


h  ' 
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gulieres.  Mais  de  nouvelles  lumiè¬ 
res,  &  de  plus  férié  ules  réflexions  , 
tant  fur  les  régies  de  l’Eglife ,  que 
fur  les  maximes  de  l’Evangile ,  lui 
firent  craindre  dans  la  fuite  le  fort 
des  mauvais  Riches ,  &:  celui  du  Ser¬ 
viteur  inutile  qui  enfouit  le  talent. 

La  grâce  parlant  à  fon  cœur  ,  Jo- 
feph  Calderon  réfolut  de  faire  à 
Dieu  le  facrifice  de  fa  propre  vo¬ 
lonté,  fous  les  loix  de  l’obéilTance; 
d’imiter  la  pauvreté  de  Jefus-ChriR 
par  la  profefïion  religieufe ,  &  de  fe 
dévouer  tout  entier  au  faint  minif- 
fere  de  la  parole  pour  le  falut  des 
âmes.  Ferme  déformais  dans  ces 
louables  difpofitions ,  il  fè  démit  de 
fes  Bénéfices  ;  vendit  tous  fes  biens  ; 
en  difîribua  le  prix  aux  pauvres  ;  &C 
ayant  embralïe  i’Inflitut  deSaint  Do¬ 
minique  dans  la  Ville  de  Guaxaca  , 
il  coula  le  refte  de  fes  années  dans 
la  priere  ,  dans  la  pénitence  &  dans 
rinftru&ion  des  Indiens ,  d’autant 
plus  occupé  de  leurs  intérêts  fpiri- 
tLtels  &  temporels ,  qu’il  les  aimoit 
tous  aulu  tendrement  qu’il  en  étoit 
ch  éri  8c  refpetlé.  L’amour  &  la  con- 
fulnce  étoient  réciproques  entre  ce 
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»  ïn  eodem  Conventu  dieas 
»  iuum  obiit  Pater  Fr.  Melchior 
»  de  Sanfto  Raymundo ,  qui 
»  minifterium  Apoitolicum  in- 
»  ter  Indos  pluribus  annis  raro 
»  virtutum  exemplo  obivit ,  ri- 
p’,îv  »  gidus  facrarum  Conftitutio- 
»  nura  oblêrvator  ac  zeîotes  , 
»  in  novitiorum  educatione  dex- 
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bon  peuple  &c  le  Minière  de  Jefus* 
Chrift ,  qu’ils  appelloient  leur  Pere 
&c  leur  fidèle  Prote&eur.  Aüfii  em- 
ploy  oit-il  toutes  les  heures  du  jour 
à  les  former  à  la  vie  véritablement 
chrétienne  ,  &  paffoit  une  bonne 
partie  de  la  nuit  à  prier  pour  eux 
devant  l’augufte  Sacrement  de  nos 
Autels ,  le  grand  objet  de  fa  dévo¬ 
tion.  Sa  mort  ,  dans  une  heureufe 
vieilleffe  ,  ne  fut  pas  moins  édifiante 
que  l’avoient  été  les  dernieres  an-» 
nées  de  fa  vie;  &  en  mourant  il  de¬ 
manda  comme  une  grâce  au  Supé¬ 
rieur  ,  de  vouloir  bien  donner  fe$ 
habits  aux  pauvres  f . 

La  mort  du  P.  Melchior  de  Saint - 
Raymond  y  qui  fuivît  de  près  celle 
de  Jofeph  Calderon,  dans  la  même 
profeflion  6 c  dans  la  même  maifon 
de  Guaxaca ,  fut  une  nouvelle  perte 
pour  les  Indiens ,  qui  le  confidé- 
roient  comme  leur  Apôtre  &  leur 
Prote&eur.  Tant  que  les  forces  du 
corps  purent  répondre  à  l’ardeur  de 
fon  zèle,  Melchior  avoit  fait  fervir 
fes  fueurs  &  fes  travaux  à  Pinftruc- 
tion ,  à  la  confolation ,  &  à  la  dé- 
fenfe  des  Indiens  opprimés  ou  per- 
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- 

»  terrimus  ,  humiîis  ?  fuique 
corporis  acerrimus  cafliga- 
»  tou 


»  Venerabilis  fenex  P,  Fr* 
*>  Joannes  Tineo  7  verè  diîeo 
»  tus  Deo  &  hominibus  9  aï- 
*>  que  apud  omnes  in  magna 
>►  femper  habitus  vénérations , 
»  qui  apud  Indos  Evangeiicæ 
»  prædicationi  pîusqaàm  3a 
é>  annis  impigrè  infïftens  ,  donc* 
»>  Prophetiæ  c  tarait,  &àChri- 
f>  ftocruxifixo  (velut  altéra  Ma^ 
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iécutés  :  .lorfque  la  vieilleffe  &  les 
infirmités  le  forcèrent  de  prendre  le 
parti  de  la  retraite ,  la  charité  lui  ap¬ 
prit  à  rendre  encore  ce  loiiir  utile  à 
fes  compatriotes  &  à  ion  Ordre* 
Homme  non  moins  intérieur  qu’a- 
poftolique ,  rigide  obfervateur  de 
fes  loix  ,  toujours  humble  &  péni¬ 
tent  ,  il  ne  re fii fa  point  la  charge  de 
Maître  desNovices;  &  par  fes  beaux 
exemples,  autant  que  par  fes  inflruc- 
tions ,  il  forma  phifieurs  excellens 
fujets  ,  qui  travaillèrent  après  lui 
dans  la  vigne  du  Seigneur 

Les  mêmes  A&es  ne  parient  pas 
moins  avantageufement  du  P.  Jean 
de  Tineo  ,  toujours  chéri ,  &  en  vé¬ 
nération  à  fes  Indiens,  autant  par 
les  douceurs  d’une  charité  préve¬ 
nante  ,  &  l’a&ivité  de  fon  zèle ,  qui 
lui  fit  porter  conflamment  toutes  les 
fatigues  de  PApoftolat ,  l’efpace  de 
plus  de  trente  années  confécutives* 
que  par  le  don  de  prophétie  ,  qui 
donnoit  un  nouveau  poids  à  fes  pré¬ 
dications.  Sans  entrer  dans  aucun  au¬ 
tre  détail  de  fes  a  étions  ,  ni  du  fuc- 
cès  de  fes  travaux ,  on  nous  apprend 
que  le  Serviteur  de  Dieu,  déjà  âgé 
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»  ria  Magdalena  )  audire  me-» 
»  ruit  :  remittuntur  tifai  peccata 
»  tua.  Demum  feptuagenarius 
»  fuaviter  in  pace  quievit. 
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de  foixante-dix  ans,  s’endormit  dans 
le  baifer  du  Seigneur ,  après  avoir 
entendu  de  la  bouche  du  Crucifix 
ces  confolantes  paroles  :  Vos  pêchés 
vous  font  remis  *j*. 

Tous  ces  zèles  Minières  de  la 
Farole ,  qui  avoient  répandu  la  bon¬ 
ne  odeur  de  Jefus  -  Chrifl ,  &  la  lu¬ 
mière  de  fon  Evangile  dans  le  Royau¬ 
me  du  Mexique ,  ont  terminé  leur 
glorieufe  carrière  avant  le  milieu  du 
dernier  fiecle  ;  puifque  les  Aèles  qui 
parlent  de  la  fainteté  de  leur  vie 
de  leur  mort ,  font  de  1650. 

Cependant  le  Maître  de  la  moif- 
fon ,  qui  envoie  toujours  de  nou¬ 
veaux  ouvriers  à  la  vigne ,  femble 
arrêter  fes  favorables  regards  fur 
celle  de  l’Amérique.  Les  ouvriers 
Evangéliques ,  en  fe  fuccédant ,  fui- 
vent  toujours  le  même  plan ,  parce 
qu’ils  font  conduits  par  le  même  Ef- 
prit.  Les  premiers  qui  parurent  dans 
les  Indes  Occidentales ,  au  commen¬ 
cement  du  feizieme  fiecle  ,  eurent 
d’abord  à  difîiper  les  ténèbres,  de  la 
plus  profonde  ignorance  9  à  com¬ 
battre  les  horreurs  du  plus  groffier 
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paganifme  ,  pour  donner  enfuiteuné 
première  connoiffance  du  vrai  Dieu, 
leul  digne  d’être  adoré ,  &  le  feul 
que  les  Indiens  n’adoroient  pas. 
Nous  avons  vû  avec  quel  fuccès  les 
Prédicateurs  de  l’Evangile  firent  ar¬ 
borer  la  Croix  de  Jefus-Chrift  fur  les 
débris  de  l’idolâtrie  ;  &  quel  fut  le 
progrès  de  la  Foi ,  dans  différentes 
contrées  d'une  vafle  Monarchie. 
Ce  que  les  premiers  MifTionnaires 
avoient  planté  ,  leurs  fucceffeurs 
1  ont  arrofé  de  génération  en  géné¬ 
ration  ;  &  il  a  plû  à  Dieu  de  donner 
I  accroilfement  à  une  chrétienté,  qui 
a  déjà  porté  tant  de  fruits  d’honneur 
©£  de  fainteté. 

»  In  Conventu  de  Guathe- 
»  mala  fingulari  opinione  vir- 

*  tutum  deceffit  P.  Fr.  Domini- 
»  eus  Glaguno  ,  qui  in  ipfo  vi- 
»  tæ  religiofæ  tyrocinio  maturæ 
”  exhibuit  argumenta  perfeétio. 

*  niSl  Soiitudinis  &  fîlentii  üa- 

*  dioliffimus ,  uni  lîbi  &  Deo 
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Le  Pere  Dominique  Glaguno  ? 
Profès  de  la  Province  de  Saint- Vin-, 
cent  dans  le  Mexique ,  tient  un  rang 
fort  diilingué  entre  les  faints  per- 
fonnages  5.  qui,  par  le  miniftere  de 
la  parole ,  &  par  la  force  non  moins 
efficace  de  Fexemple  ,  ont  renou¬ 
velle  prefque  de  nos  jours  la  fer¬ 
veur  de  la  piété  parmi  les  nouveaux 
Chrétiens  des  Indes,  &  fait  entrer 
une  multitude  de  pécheurs  dans  les 
voies  du  falut  par  la  pénitence  ,  tant 
dans  le  Diocèfe  de  Chiapa,que  dans 
celui  de  Guatimala. 

Appelle  lui  -  même  ,  prefque  dès 
fon  enfonce  ?  à  la  fuite  de  Jefus- 
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»  vacabat.  Arftiffimam  cokit 
»  paupertatem  ,  corpus  duriffi- 
»  mè  exercuit  ,  mul&avitque 
»  jejüniis ,  vigiliis  ,  macération 
»  nibus  ,  ac  perenni  carnium 
»  abftinentiâ.  Ab  oratione  di- 
»  velli  vix  poterat.  In  proxi- 
»  morum  tamen  falute  procu- 
»  randa  totus  erat ,  plurimis  ar- 
»  dentiffimo  zelo  atque  inno- 
»  centiffimæ  vitæ  exemplis  in 
»  falutis  viam  revocatis.  Gra- 
»  viffimis ,  in  fuprema  ægritudi- 
»  ne  ,  incredibili  alacritate  to- 
»  leratis  doloribus ,  ad  labo- 
»  rum  præmia  evocatus  reli- 
»  quit  eximiæ  fanftitaris  famam  r 
»  quâ  ingens  ad  ejus  funus  fuit 
»  hominum  ftudium ,  manus  pe- 
»  defque  exofculantium ,  Ro- 
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Chrift  par  la  pratique  des  confeils 
évangéliques,  &  toujours  fidèle  à  fa 
vocation,  on  le  vit  commencer  fa 
carrière  comme  les  plus  avancés 
voudroient  finir  la  leur.  Ami  de  la 
folitude ,  du  filence,  du  plus  profond 
recueillement ,  il  ne  parut  d’abord 
occupé  que  de  la  préfence  de  Dieu, 
de  l’affaire  du  falut ,  de  fa  propre 
perfe&ion.  L’amour  de  la  pauvreté, 
ôc  les  pratiques  de  la  pénitence  la 
plus  rigoureufe ,  les  jeûnes ,  les  veil¬ 
les,  une  abftinence  continuelle,  fu¬ 
rent  les  moyens  dont  il  fe  fervit 

4  jT\  1  T  nf  f  S  n  !  »  A.  /L  —Ü  i. 
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fes  plus  chafles  délices;  fans  que 
cette  occupation  toute  intérieure  fît 
quelque  diverfion  dans  les  exercices 
ordinaires  d’un  Millionnaire  embrâ* 
fé  de  zèle  pour  le  falut  des  âmes. 

S’il  plut  à  la  divine  Bonté  de  pu¬ 
rifier  encore  fon  Serviteur  par  une 
derniere  maladie  fort  longue  ,  & 
très-douloureufe,  la  grâce  le  mit  au- 
defîlis  de  ces  douleurs  :  il  les  foutint 
jufqu’à  la  fin ,  non-feulement  avec 
une  patience  édifiante ,  mais  aufli 
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avec  une  joie  incroyable.  Tandis 
que  les  Indiens  faifoient  des  vœux 
pour  la  fauté  d’un  Pere  qui  les  avoit 
régénérés  en  Jefus  -  Chrift ,  le  faint 
a  iouoit  remercioit  Dieu, 
de  ce  qu’il  vouloit  bien  lui  faire  part 
de  la  Croix  de  fon  Fils,  Tçls  furent 
les  derniers  exemples  de  Religion , 
que  le  Pere  Dominique  Glaguno 
donna  à  l’Amérique  chrétienne,  l’an 
1744.  La  haute  réputation  de  cet 
ami  de  Dieu  fît  courir  une  foule  de 
peuples  à  fes  obféques,  chacun  s’ein- 
preffant  de  contenter  fa  dévotion  ' 
6c  d’en  donner  des  marques  publi¬ 
ques  f . 

*  Les  mêmes  fecours  fpirituels  6c 
temporels,  que  Dominique  Glagu¬ 
no  procuroit  tous  les  jours  à  la  Pro¬ 
vince  de  Saint-Vincent  dans  le  Me¬ 
xique  ,  celle  de  Saint  -  Jacques  dans 
le  même  Royaume  les  recevoit  en 
même-temps ,  6c  continua  de  les  re¬ 
cevoir  encore  pendant  quelques  anh 
nées  ,  par  les  bons  offices  de  deux 
autres  excellens  Religieux ,  nommés 
français  Romus  6c  Ildéphohfe  Ca¬ 
brera*  La  nature  6c  la  grâce  avoiçnt 
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uni  fi  intimement  ces  deux  amis  de 
Dieu ,  qu’ils  paroiffoient  n’avoir 
qu’une  même  ame ,  un  même  efprit, 
un  même  cœur  ;  le  même  zèle  pour 
le  fervice  de  Dieu,  ôc  celui  du  pro¬ 
chain.  Voici  ce  que  nous  lifons  dans 
les  A&es  du  Chapitre  général  des 
Freres  Prêcheurs,  affemblé  à  Rome 
‘dans  le  mois  de  Juin  1756,  pour 
l’éle&ion  du  Révérend  Pere  Jean- 
Thomas  de  Boxadors  : 


»  L  Pater  M.  F.  Francifcus 
»  Romus  virtute  excelluit  fin- 
»  gulari.  Nam  diéto  præfidibus 
*>  Provinciæ  ,  Cœnobiorum- 
»  que  ,  in  quibus  vivebat ,  au- 
»  diens ,  caritate  in  Deum  at- 
»  que  in  homines  flagrans ,  fe- 
»  que  ipfum  defpiciens ,  tantam 
»  fibi  in  Provincia  laudem>  e- 
♦>  xiftimationemque  compara- 
»  vit  9  ut  Ildefonfo  Cabreræ 
»  par ,  nulli  inferior  haberetur. 

L’affemblage 
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L’alîemblage  des  vertus  chrétien¬ 
nes  &  religieufes  du  Pere  François 
Komus  ;  fa  prompte  obéiffance  à 
tous  les  ordres  des  Supérieurs  ;  fa 
profonde  humilité  ;  un  zèle  très-ar- 
dent  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
le  /aliit  des  âmes  ,  lui  acquirent  d’a¬ 
bord  une  fi  haute  réputation  dans 
toute  la  Province,  qu’on  le  faifoit 
aller  de  pair  avec  Ildephonfe  Ca¬ 
brera  fans  lui  préférer  le’  mérite 
d  aucun  autre.  Le  fléau  d’une  cruelle 
pelte  ,  dont  les  Mexicains  étoient 
alors  attaqués ,  fut  pour  lui  une  non-  . 
velle  occafion  d’exercer  toutes  fes 
vertus ,  en  s’abandonnant  à  toute  la 
Tome.  VIII,  q  [rf 
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»  Cum  magna  in  Mexicanumr 
»  eaque  peftilensingruiffet lues-,, 

»  Romus  morbo  correptis  ad- 
»  fuit ,  fubfîdia  paravit ,  opem 
»  atque  auxilium  præfens  tulit  r 
»  mortuorumque  corpora  fuis  - 
»  humeris  imponens ,  in  tem- 
»  plum  intulit  ,  ac  per  fe  ipfe 
»  fepulchro  condidit.  Summo 
»  Provincialium  mœroredecef- 
»  fit  anno  3VL  DCC.  L.. 

...  O  -  *  ;  / 

-i  -  *  H  'W  -■'l  '  •  i-l  '  ••  ,  .  X.  '*•  '  J.1 

»  II.  P.  præfentatus  F.  Ilde- 
».  fonfus  Cabrera  cum  focius  la- 
»  borum  Romi ,  atque  imitator 
»  virtutis  effet  7  non  modo  ca- 
»  ritatis? ,  obedientiæ  ,  patién- 
»  tiæ  ,  obfervationis  Domini- 
v  çarum  legum  ,  în  pauperei.- 
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'vivacité  de  fonzèle,  fans  que  ni  la 
crainte  d  une  contagion  fi  dan^ereu- 
fe ,  ni  les  horreurs  de  la  mort  tou¬ 
jours  préfente,  fuflent  capables  d’a¬ 
battre  fon  courage,  ou  de  le  rai lèn- 
fir.  On  le  voyoït  a  toutes  les  heures 
T  4, 11  |our  C0Lirir  au  feeours  des  pefH- 
feres,  donnant  des  remedes  aux  uns, 
adminiftrant  les  Sacremens  aux  au¬ 
tres  ,  les  confolant  tous  par  fcs 
tendres  exhortations,  portant  fur  fes 
épaules  les  corps  morts,  &  leur  don¬ 
nant  de  fes  propres  mains  la  fépul- 
ture  Eccléfiaflique.  Ce  fut  dans  ces 
faintes  fonclions  qu’il  finit  lui-même 
là  vie,  l’an  1750,  emportant  avec 
foi  le  fruit  de  toutes  fortes  de  bon¬ 
nes  œuvres,  &  les  regrets  fmceres 
de  toute  la  Province. 

Comme  le  Pere  Ildephonfe  Ca- 
kf  ^ra  a  voit  toujours  ete  le  fidèlo 
compagnon  des  travaux  de  Romus  , 
si  fut  de  même  l’imitateur  de  fes  ver- 
îus,  de  fa  douceur,  de  fa  patience  r 
de  fa  régularité  ,  de  fa  compaffion 
pour  les  pauvres  &  pour  les  affligés  * 
il  lendit  perleveramment  les  mêmes5 
Services  de  chante  aux  pefîiférés  7 
avant  ôc  après  leur  mort.  Quelque 
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»  mifericofdiæ ,,  inque  mortuos 
s>  (quorum  corpora  humeris  im» 

»  pofitay  atque  in  templum  ilia- 
».  ta  fépeîiebat  )  pietatis  laude 
*  excellens  fuit  ;  fed  etiam  hu- 
»  milis,  abje&ufque  (ut  Romus). 
»  vivere  maluh ,  quam  dignita- 
»  tibus ,  honoribufque  fibi  ob!a- 
»  tis  ornatus  aliqua  apud  homi- 
»  nés  in  celebrirate  verfari.  Pro- 
»  Reftoris  in  Collegio  de  Porta 
»  Cœli  munus  obiiffet  nunquam, 

»  nificoaftuspræfidisprovinciæ 
»  juffu  fuiffet.  Id  enim  à  Romo 
»  didicerat.  Anno  eodem  ,  quo- 
»  Roirius*  diem  obiit  fupremum, 

»  ut  qui  morum  laborumque 
»  fimilitudine;  conjunfti  fuerant, 

unà  præmium  in  Cœlo  confe— 
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querentur.- 
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éclatant  que  fut  le  mérite  de  Cabre¬ 
ra  ,  il  ne  chercha  jamais  que  la  der¬ 
rière  place  dans  la  maifon  du  Sei¬ 
gneur.  A  l’exemple  de  Romus  ,  il 
refufa  conflamment  tous  les  titres 
d’honneur  ,  tout  ce  qui  peut  flatter 
l’orgueil  ou  l’ambition  des  hommes. 
Il  ne  fallut  pas  moins  que  le  com¬ 
mandement  exprès  de  fon  Provin¬ 
cial,  pour  lui  faire  accepterla  charge 
de  Vice-Reôeur  du  College  de  Porta 
Cœli.  Le  Seigneur  l’appeila  à  lui ,  la 
même  année  de  la  mort  de  Romus , 
fans  doute  afin  que  ceux  qui  avoient 
été  fi  étroitement  unis  par  la  reffem- 
blance  des  mœurs  &  de  leurs  tra¬ 
vaux  ,  le  fuffent  aufîl  dans  la  récom- 
penfe  célefle. 


Fin  de  la  derniere  Partie 
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Permission  du  RhirendiJJime 
Perd  General . 


Nos  Fr.  Joannes-Thomas  de  Boxa-» 
dors,  Sacræ  Theologiæ  ProfelTor , 
recnon  totius  Ordihis  Fratrum  Prædicato- 
rum  humilis  Magiûer  Generalis,  &  Servus 
Audloritate  Otficii  noftri  &  præientium 
tenore  ,  tibi ,  R„  P.  F.  Antonio  Touron, 
Sacræ  Theologiæ  Profeffori  ,  licentiam 
conceiimus  typis  mandandi  Opus  à  te 
compofitum  ,  cui  titulus,  Hijloire  générale 
de  V Amérique  depuis  fa  découverte  ,  &c. 
modo  prius  illud  à  R.  P.  Fr.  M.  Jofepho  Hu- 
bac,  Sacræ  Theologiæ  in  Facuitate  Pari-* 
fie n fi  Doftore,  &  à  R.  P.  Fr.  Francifco 
Durand  ,  Sacræ  Theologiæ  Profeflore  y 
Fuerit  examinatum  &  approbatum ,  aliaque 
ferv ernur  de  jure  fervanda.  In  quorum 
£dem  his  figillo  noftro  munitis  manu  pro¬ 
pria  fubfcriplimus.  Romæ  in  Conventu 
noftro  San&æ  Mariæ  fuper  minervam ,  die 
3.4  Septembris  1766. 


Fr.  Joannes-Thomas  de  Boxadors^ 
Magifter  Ordinis. 


Regiftrata  pag  fj.  Fr.  J.  J.  Theas  Saçrs 
Theologiæ  Dollar ,  &  Socius.- 


A  PP  RO  B  AT  ION  des  Théologiens, 
de  V Ordre, 

Nous  fouffignés  Religieux  Domini¬ 
cains,  certifions  qu’aprèà  avoir  lû  & 
examiné  par  ordre  du  Révérendifiime  Pere 
Jean-Thomas  de  Boxadors,  Me  Général 
de  tout  l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  un  Ma- 
nufcrit  intitulé,  Hifloire  générale  de  l’Amé¬ 
rique  depuis  fa  découverte ,  &c.  ;  tout  nous 
y  a  paru  non-feulement  conforme  aux  ré¬ 
glés  de  la  Foi  &  des  bonnes  moeurs,  mais 
aufli  très-propre  à  enrichir  l’Hiftoire  Ecclé- 
Baltique ,  par  la  connoiflance  exaéle  qu’il 
donne  de  l’établilTement  &  des  progrès  de 
la  Religion  dans  l’Amérique,  dont  nul  Au¬ 
teur  François  n’avoit  parlé  jufqu’ici  avec  la 
même  étendue.  Cet  Ouvrage  foutiendra 
parfaitement  les  titres  honorables  d’Fcri- 
vain  fçavant ,  poli  &  judicieux  qui  ont  déjà 
été  donnés  à  l’Auteur.  Nous  lui  donnons 
d’autant  plus  volontiers  notre  approbation, 
que  nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’ait  celle  du 
Public  ,  dont  l’Auteur  a  mérité  l’eftime  ,  à 
tant  de  titres ,  &  que  ce  dernier  Ouvrage 
foutiendra  parfaitement.  Fait  à  Paris  le  6 
Décembre  1766. 

.  Fr.  Joseph  Hubàc,  Do&eur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  de  Paris. 

Fr.  François  Durand  ,  Profefieur  en 
Théologie,  de  l’Ordre  des  FF.  PP. 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  ,  L*  A- 
mérique  Chrétienne ,  &c.  j  cet  Ouvrage  in- 
îérefiant  pour  l’Eglife  Univerfelle  ,  inftru- 
£lif  &  édifiant  pour  les  Fidèles  ,  répond  à 
l’importance  du  fujet  &  aux  talens  fupé- 
rieurs  de  l’Auteur,  qui  a  déjà' enrichi  l’E- 
glife  de  plufieurs  autres  produétions  excel¬ 
lentes  ,  remarquables ,  fur-tout ,  par  la ju- 
fiefie  de  la  critique  Sc  par  la  noblefie  du 
ftile.  A  Paris  ce  5  Décembre  1766* 
GENET,  Doékur  de  la  Maifon  &  So¬ 
ciété  de  Sorbonne. 


~  j. -  -  > 

PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi 
de  France  &.  de  Navarre  :  A  nos 
Amés  &  Féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillils  ,  Sé¬ 
néchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  au¬ 
tres  nos  Jufiiciers  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  Amé  le  Pere  Touron  r 
Nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
intitulé  :  V Amérique  Chrétienne ,  ou  Hifloire: 
générale  de  l' Amérique  depuis  fa  decouverte  s. 


qûi  comprend  la  riaijfance  &  les  progrès  M 
Chrijlianifme  dans  les  bides  orientales  ,  s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter 
1  Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per¬ 
mettons  ,  par  ces  Préfentes ,  de  faire  im¬ 
primer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera ,  de  le  vendre ,  faire  ven- 
dre  &  débiter  partout  notre  Royaume  pen¬ 
dant  le  tems  de  fix  années  confécujtivés ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; 
faifons  defenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Librai¬ 
res  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qua¬ 
lité  &  condition  quelles  foierit,  d’en  intro¬ 
duire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  aufîi 
d imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  fans  la 
permiffion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Ex¬ 
pofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ,  à  peine  de  confifeation  des  Exem¬ 
plaires  contrefaits ,.  de  trois  mille  livres  d’a¬ 
mende  contre  chacun  des  contrevenant 
^Pnt  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit  Expo¬ 
fant,  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui,  <$£ 
de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts’;  a 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en*- 
regiflrées  tout  au  long  fur  le  Regidre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’ir 
que  1  itnpreflion  dudit  Ouvrage  fe» 


! 
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eefTaires  ,•  fans  demander  antre  permiflion  g 
&  nonoblïant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le 
vingtième  jour  du  mois  d’Avril  ,  l’an 'de 
grâce  mil  fept  cent  foixante-huit  ,  &  dé 
notre  Règne  ^  le  cinquante-troifième. 

Par  le  Roi -en  fon  Confeil. 

Signé,  Le  b  E  GU  r. 

Eegiftré  fur  le  Regifre  XVII  de  la  Chain* 
hre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  1m* 
primeurs  de  Paris  t  N?.  1221  ,  fol.  469^ 
conformément  au  Règlement  de  1723  ,  qus 
fait  dèfenfes  ,  Art.  XLI ,  à  toutes  perfonnes  i 
de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles  foient , 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  d, 
vendre  3  débiter ,  faire  afficher  aucuns  Livrée 
pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  quils  s’ue 
difent  les  Auteurs  ,  ou  autrement ,  &  à  sU 
charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  nenf 
Exemplaires  prefcrits  par  V Art.  CVIII  da 
même  Règlement .  A  Paris  ce  8  Juillet  1768 i 

Signé ,  B  R  I  A  S  SON,  Syndic»  > 
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